COMPTE RENDU 


DES SÉANCES 


DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 25 MARS 1865. 
PRÉSIDENCE DE M. VELPEAU, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


RE. Le Présipenr pe L’nsrirur rappelle que la prochaine séance trimes- 
trielle aura lieu le 8 avril prochain, et invite l'Académie des Sciences à lui 
faire connaitre en temps opportun les noms des Membres qui seraient dis- 
posés:à faire quelque communication dans cette séance. 


M. Muixe Enwarps annonce que le Musée d'Histoire naturelle vient de 
recevoir un Aurochs vivant, le premier qui ait été vu en France depuis les 
temps historiques. 


HISTOIRE DES MATHÉMATIQUES. — Appréciation des travaux des Savants anté- 
rieurs à la création de l Académie des Sciences, — DESARGUES et La HIRE; 
par M. Proserr. 


«' La création de l’Académie des Sciences, en 1666, facilita beaucoup les 
relations des savants entre eux, et fit connaitre plus généralement la part 
qui revenait à chacun, ainsi que nous l’avons exposé dans une séance pré- 
cédente; mais les travaux des savants antérieurs à cette époque resterent 
encore souvent l'objet d’appréciations fautives ; ce n’est qu'avec le temps 
que ces injustices peuvent être réparées. Nous allons en rapporter un 
exemple qui montre que ces erreurs, si évidentes qu'elles soient, ne sont 
pas toujours relevées, et qu’elles peuvent se propager pendant des siecles. 

» L'Histoire de l’ Académie royale des Sciences, année 1715, contient l'éloge 
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de La Hire, par Fontenelle, secrétaire de cette Académie; on y trouve, p. 77; 
une assertion sur des relations de ce savant, qui ne peut se concilier ni avec les 
dates, ni avec les faits connus; la voici : «I (Philippe de la Hire) l’entreprit (le 
» voyage d'Italie) en 1660...; à Venise,.… il s’appliqua fortement à la Géomé- 
» trie, et principalement aux Sections Coniques d’Apollonius. La Géométrie 
» commençait à prévaloir chez lui... Il revint au bout de quatreans,.… 

» Étant de retour ici, il continua ses études géométriques toujours plus 
» profondes et plus suivies. M. Desargnes, qui était du petit nombre des ma- 
» thématiciens de Paris, et M. Bosse, fameux graveur, avaient fait une pre- 
» miére partie d’un Traité de la coupe des pierres, matière alors toute nou 
»_velle; mais quand ils voulurent travailler à la seconde partie, ils sentirent 
» que leur Géométrie s'embarrassait, et ils s'adressèrent à M. de la Hire, qui, 
» dans leur besoin, les secourut de sept Propositions tirées de la Théorie des 
» coniques. M. Bosse les fit imprimer en 1672 dans une brochure in-folio. 
» Ce fut par là que M. de la Hire avoua au public qu'il était géomètre. » 

» Une partie de ce passage, qui a fait dire à plusieurs biographes que 
« La Hire rendit des services à Desargues dont il termina le Traité sur la 
» coupe des pierres, » est complétement inexacte; car ce dernier, qui avait 
quarante-sept ans à la naissance de La Hire, quitta Paris à une époque où 
celui-ci n’avait guère que huit ans (1), et ne revint depuis lors à Paris qu'une 
seule fois et pour très-peu de temps, en 1658, à l’occasion du mariage d’un 
neveu qu'il institua son héritier. Il ne reprit pas les travaux qui l'avaient 
occupé pendant qu'il habitait cette ville, à cause des tracasseries sans nombre 
qu’ils lui avaient attirées depuis la mort du cardinal de Richelieu, son pro- 
tecteur, auqnel il était resté attaché, après avoir servi sous ses ordres, en 
qualité d'ingénieur, au siége de La Rochelle (2). La Hire n’avait encore que 
dix-huit ans en 1658, et venait de perdre son père, Laurent de La Hire, 
qui avait suivi dans le temps les leçons de Desargues sur la perspective; ce 
ne fut que plusieurs années après la mort de ce savant qu’il revint d'Italie, 


(1) A. Bosse, Moyen universel de pratiquer la Perspective sur les tableaux, ou surfaces irré- 


gulières. Paris, 1653, p. 69 : « Ayant écrit à M. Desargues, à Lyon, où il est à présent 
» depuis quelques années... » 


(2) Dans la Vie de Descartes, par Baillet, on lit, p. 155 et 157 : « Le siége de La Rochelle 
étoit déjà fort avancé quand M. Descartes y arriva... Il ne se contenta pas d’en repaiître 
ses yeux, il se procura encore le plaisir de s’en entretenir avec les ingénieurs, et parti- 
culièrement avec son ami M. des Argues, qui avoit eu quelque part à Lous ces desseins, 


et qui étoit considéré du cardinal de Richelieu par la grande connoissance qu'il avoit de 
» Ja mécanique. » 
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d'ou il rapporta, d'apres Fontenelle, de fortes études sur les sections coni- 
ques, qu’il continua, après son retour, « toujours plus profondes et plus 
suivies »; enfin il ne publia son premier ouvrage sur les sections coniques 
‘ que neuf ans après ce retour, en 1673. 

» Indépendamment de ces dates qui prouvent que La Hire était bien jeune 
du temps de Desargues, comment admettre qu'il eût à tirer d’embarras, 
à propos de Géométrie, un homme comme ce savant qui, plus de trente 
années auparavant, avait publié une Théorie des coniques, avec une telle 
supériorité sur les anciens et une méthode d’une si grande généralité, qu’il 
fut fort applaudi par les Descartes et les Fermat, et placé au premier rang 
parmi les géometres. On lit, en effet, dans le Traité des Propriétés projectives 
des figures, par M. Poncelet (Introduction, p. XLH): « De La HIRE écrivait peu 
» de temps après DESARGUES et PAsCaL..…. ; son travail, qui fit beaucoup de 
» bruit dans le temps, surtout à l'étranger, doit être placé bien au-dessous 
» de celui de ces illustres géomètres, tant pour l'invention que pour l’expo- 
» sion, et parce qu’il n’est point, à beaucoup près, aussi complet et aussi 
» étendu que le leur; sous ce rapport même on peut dire que cette partie 
» de la science avait rétrogradé. » Le même auteur, si compétent en cette 
matière, dit dans les Applications d'Analyse et de Géométrie (Paris, 186), 
p. 274, en note) : « Les considérations qui précèdent et les suivantes sur les 
» doubles coniques dans un plan, ne doivent pas être confondues avec 
» celles des géomètres philosophes Desargues et Pascal, dont, un des pre- 
» miers en 1822, j'ai lâché de faire revivre les ingénieuses théories fort 
» appréciées de Descartes et de Leibnitz, et plus ou moins bien saisies par 
» leurs successeurs De La Hire et Le Poivre. » Dans l'Aperçu historique sur 
l'origine et le développement des méthodes en Géométrie, M. Chasles dit, 
p: 118: « Il (De La Hire) fut aussi le digne continuateur des doctrines 
» de Desargues et de Pascal, » Page 119: « Il commença (Sectiones coni- 
» cæ..., Parisiis, 1685) par établir les propriétés du cercle qui devaient se 
» représenter daus les coniques, particulièrement celles qui tiennent à la 
» division harmonique; et ensuite, il en fit usage pour découvrir et démon- 
»_trer dans les sections du cône les propriétés analogues... Cette maniere 
» de procéder était, comme on voit, dans l'esprit de celle de Desargues et 
» de Pascal, qui, par la perspective, transportaient aux coniques les pro- 
» priétés du cercle. » Page 122 : « Il s’y trouve aussi quelques cas parti- 
» culiers de la relation d’involution de six points (de Desargues), quoique 
» cette relation ne s’y trouve pas dans toute sa généralité, » La Hire lui- 


même rend plus de justice à Desargues que Fontenelle; on lit dans son 
66. 
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Traité de Mécanique, Paris, 1605, et dans les Mémoires de l’Académie 
royale des Sciences, depuis 1666 jusqu’en 1699, t. IX (p. vi et vi de la 
préface) : « M. Desargues qui était un des plus excellens géomètres de 
» nôtre siècle. » À 

» Les positions respectives de Desargues et de La Hire comme géometres 
auraient dû, à défaut de concordance des époques de leurs travaux, avertir 
Fontenelle de son inadvertance; mais il paraît qu'il ne prisait pas l'originalité 
des travaux du premier de ces savants autant que l'avaient fait Descartes, 
Fermat et Pascal; cependant, en reproduisant dans son Æistoire de l’Acadé- 
mie royale des Sciences, depuis son établissement en 1666 jusqu’en 1699, t. I, 
les motifs que Du Hamel, son prédécesseur comme secrétaire pérpétuel, 
avait donnés de la création de cette Académie, il avait pu voir le nom de 
Desargues dans la liste du petit nombre des mathématiciens cités comme 
faisant partie de l'élite des savants français de l’époque. 

» La grande prééminence que Fontenelle semble donner à La Hire sur 
Desargues n’est pas précisémentune appréciation personnelle; elle peut être 
excusée dans un éloge académique, surtout à cause de la grande réputation 
dont La Hire jouissait alors; nous ne nous en occuperons pas davantage ; 
mais il est intéressant de rechercher comment Fontenelle à pu être induit à 
commettre une erreur que les dates rendent aussi évidente ; pour cela il fant 
se reporter à une époque antérieure à la publication de la Coupe des pierres, 
dont parle Fontenelle, et qui eut lieu en 1643. 

» Desargues avait publié à Paris, en août 1640, un écrit de quatre pages in- 
folio, ayant pour titre : BROUILLON-PROJECT D'EXEMPLE D'UNE MANIÈRE UNIVER- 
SELLE DU S. G. D. L., touchant la practique du trait à preuves pour la coupe des 
pierres en l’ Architecture: Et de l'esclaircissement d'une manière de réduire au petit 
pied en Perspective comme en Géométral, et de tracer tous Quadrans plats d'heures 
égales au Soleil. Quelque temps après parurent plusieurs cahiers in-4°, qui 
furent réunis en un volume portant le titre de : ADVIS CHARITABLES sur les 
diverses œuvres et feuilles volantes du Sieur Girard Desargues Lyonnois, publiées 
sous les litres : 1° de Brouillon-Projet, etc. Paris, Melchior Tavernier, 1642. 
Le premier cahier, de 14 pages, avait pour titre : RÉPONSE A UN AMI Conte- 
nant unexamen d'un Brouillon-Projet, donné au public depuis quelques années 
en çà par le sieur DESARGUES, sur le fait particulièrement d'un exemple qu'il 
propose d’une manière universelle touchant la pratique du trait à preuves, pour 
la Coupe des pierres en l’ Architecture. A. Bosse ayant publié l’année sui- 
vante (1643) un ouvrage sous le titre de LA PRATIQUE DU TRAIT A PREUVES, 
de M. Desargues Lyonnoïs, pour la Coupe des Pierres en l'Architecture, celui-ci 
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y ajouta, p. d1 et 55, une approbation de ce livre, en date du 20 juillet 1643 
et commençant ainsi : « RECONNOISSANCE DE MONSIEURS DESARGUES. Je 


» 


» 


soussigné confesse avoir vu ce que M. Bosse a mis dans ce volume ci, 
de la pratique du trait pour la coupe des pierres en l’Architecture, 
reconnois que tout y est conforme à ce qu'il a voulu prendre la 
patience d'en ouir et concevoir de mes pensées, et espère que par 
cela seul on connoiïstra que l’auteur des premiers cahiers des libelles 
que le sieur Melchior Tavernier a fait imprimer de diverses méthodes, 
pour pratiquer la Perspective et d’avis charitables su” mes œuvres, 
n’est pas non plus que les auteurs des deux autres cahiers de ce libelle 
d'avis, un de ces excellents hommes aux sciences que j'ai suppliés de 
vouloir dire leur sentiment de mes projets, et que au contraire il n’a pas 
une bien grande connoïssance, ni de la théorie ni de la pratique des 
traits pour les arts de Perspective et Cadrans au Soleil, non plus que de la 
Coupe de pierres sur laquelle il s’arreste davantage, et dilate plus ample- 
ment sou escrit, et où l’on voit à la vérité qu’il en a oui parler à quelques 
ouvriers, il voudroit persuader aux crédules qu'il entend mon projet à 
fonds, et en effect il monstre qu'il ne l'entend pas; en ce qu'il en escrit 
des choses si peu raisonnées que je lui cotterai très-volontiers s’il vient à 
se nommer et à vouloir reconnoistre franchement la vérité, sans employer 
ainsi toutes sortes de moyens pour l’obscurcir : Mais ces façons de faire 
jusques à cette heure font douter qu’il se puisse jamais résoudre à cela. 
Quand il a veu qu’il ne pouvoit entendre wies propositions, ni conséquem- 
ment connoistre s’il y a de l’erreur, et qu'il lui étoit aisé de ne rien dire 
qui vaille et imposer hardiment tout sans dire son nom, il s'est mis à 
escrire contre moi des galimatias.…. 

»: Quant à moi, je lui veux donner de quoi me convaincre quand j'assure 
qu’il n'entend pas à fonds ma manière de trait. Entre plusieurs sortes d’en 
achever la préparation générale, il y en a une après laquelle pour trouver 
les paneaux, il ne faut plus mener qu’une seule ligne pour chacun, et l'on 
a de quoi le faire : Or, je n’ai pas voulu dire cet achèvement à Monsieur 
Bosse avant son deuxiesme volume de cette matière, afin que ce vieux 
docteur ait cependant moyen de la trouver s’il peut, et en la publiant par 
avance justifier qu'il m’entend à fonds, autrement on ne:le croira pas. » 
», Curabelle, dans son Examen des OEuvres du Sieur Desarques, Paris, 1644, 


p. 47, parle de ce défi et indique qu’il se rapporte aux planches 95, 96 et 97, 
et qu'il consiste à trouver une manière générale de tracer tant le lit que la 
douelle au moyen d’une ligne seulement. A. Bosse dit, en effet, dans l'ex- 


"é 
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plication de la planche 95: « Il (M. Desargues) m'a dit qu'il pourra m'en 
» monstrer une {manière abrégée de tracer les paneaux de premiere tête), 
» en laquelle, après que la préparation est achevée au point qu'il faut, il 
» n'y a plus à tirer qu'une seule ligne pour chaque paneau qu’on veut faire, 
» en voici deux autres en attendant que je sache celle-là. » 

» Le deuxième volume de la Coupe des Pierres n'étant pas publié lors de 
la mort de Desargues, A. Bosse ignorait encore la construction annoncée, 
qui dépendait de la Théorie des Coniques, et que le premier s'était réservée; 
il dut naturellement s'adresser à La Hire qui s’occupait alors de cette théo- 
rie, et dont il connaissait depuis longtemps la famille, ayant étudié la Per- 
spective avec le père (1) et ayant été son collègue à l’Académie royale de 
Peinture et de Sculpture. 

» L’assertion de Fontenelle est donc tres-vraisemblable en ce qui touche 
Bosse, et ce qui la confirme complétement, c'est un passage d’une bro- 
chure assez rare aujourd’hui, de 16 pages in-8°, ayant pour titre: Catalogue 
des Traités que le sieur Bosse a mis au jour, avec une déduction en gros de ce qui 
est contenu en chacun, Puis par digression quelques Récits et Avis nécessaires ; 
octobre 1674. Après l'indication des dix œuvres principales de Bosse , on 
lit : « Il a depuis donné au public, en deux feuilles volantes, des observa- 
» tions géométriques de la découverte de M. de la Hire sur les points 
» d’attouchement de trois lignes droites qui touchent la section d’un Cône 
» sur quelques-uns des diamètres, et sur le centre de la même section; Et 
» ensuite une Règle universelle très-juste et facile pour décrire toutes sortes 
» d’Arcs rampans sur des points donnés de sujettion, soit elliptiques, para- 
» boliques et hyperboliques, avec une règle mince et pliante, sans se ser- 
» vir des axes, des foyers, ni du cordeau ; ensemble la manière d’y tracer 


(1) On lit au commencement du BROUILLON-PROJECT... touchant la practique du trait 
à preuves pour la coupe des pierres en l'Architecture cité précédemment, qui correspond au 
sous-titre : Æsclaircissement d'une manière de réduire au petit pied en Perspective comme en 
Géométral : « Cette manière de practiquer le trait pour la coupe des pierres est de la même 
production que la manière de practiquer la perspective..., dont un exemple est imprime 
dès le mois de mai 1636... matière d’achopement à plusieurs, dont aucuns le rejettent à 
faute de l’entendre... des ouvriers qui sçavent réduire au petit pied, les communs pour- 
ront apprendre la perspective en peu de jours, et les bons en peu d’heures : comme entre 
autres ont fait, à Paris, M. Buret, maistre menuisier, M. Bosse, graveur en taille-douce, 
M. de la Hire, peintre, chacun des plus excellens hommes du temps en son art,.. MM. Bosse 
et de la Hire.et autres, qui la mettent (la manière de réduire en perspective) chaque jour à 
exécution, tout ce qu’on a intention de faire en cela s’y trouve réduit en art, ce que scavent 
lesdits sieurs Bosse et de la Hire,.… 1 
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» les Joints de face de leurs pierres. Elles sont grand in-folio, faites en sep- 
» tembre et décembre 1672. » Ce travail correspond précisément aux con- 
structions géométriques dont Desargues s'était réservé la connaissance , et 
dont il avait promis la communication à Bosse, lorsque paraîtrait le second 
volume du Trailé de la coupe des pierres. En admettant qu'après quarante-six 
anvées d'intervalle, un peu de confusion ait pu s’introduire sur la succession 
des faits qui viennent d'être rapportés, on concevrait que Fontenelle eût pu 
commettre une erreur relativement à Desargues, dont il ne connaissait pro- 
bablement que tres-peu les ouvrages, à peu près oubliés à cette époque ; 
mais La Hire ne parle nullement de Desargues, en rappelant le travail qu'il 
fit pour A. Bosse , car il termine ainsi, p. 94, les Plani-coniques publiées 
en 1674 et placées à la suite de sa Nouvelle Méthode en Géométrie pour les 
Sections des superficies coniques et cylindriques. Paris, 1673 : « Cette propriété 
» des Courbes (coniques ÿ est entièrement nécessaire pour tracer des arcs 
» rampans dans toutes sortes de sujétions données; et c’est ce que je fis, 
» et qui fut imprimé en 1672, par M. Bosse, avec des particularités sur 
» la pratique de ces arcs selon la méthode d’Apollonius, après avoir veu 
» ce que M Rouget l’aisné, maître maçon fort intelligent dans la Coupe des 
» pierres, avoit fait sur cette pratique. » 

» Les faits qui précèdent donnent lieu à une autre difficulté moins facile à 
résoudre; c’est qu’en raison des relations établies au sujet de la théorie des 
coniques , entre La Hire, dont le père avait suivi les leçons de Desargues sur 
la perspective, et Bosse, qui devait posséder tous les écrits de ce savant, dont 
il était l’élève, l’ami et le collaborateur (1), on se rend difficilement compte 
d'une déclaration du premier, relativement à son ignorance, jusqu’en 1679, 
du contenu de l’ouvrage de Desargues ayant pour titre : Brouillon-Project 
d'une atteinte aux événemens des rencontres du Cône avec un plan, et imprimé en 
1639. La Hire avait cependant dit dans l’avant-propos de sa Vouvelle Méthode 
en Géométrie pour les Sections des superficies coniques et cylindriques : « n'y 
» a personne qui en ait rien mis au jour en nostre langue (sur les sec- 
» tions coniques), hormis M. Desargues, qui en a donné quelque chose 
sous le nom de Broüillon- Projet d'une atteinte aux événemens des rencontres 
du Cône avec un plan, qui n’a point esté mis en sa perfection. » La déclara- 


> 


> 
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(1) Dans les dispositions testamentaires de Desargues, en date du 5 novembre 1858, se 
trouve le paragraphe suivant: « Ledit sieur Desargues donne et lègue au sieur Abraham Bosse, 
» graveur en eau forte, demeurant en l'Isle du Palais, son obligeant et bon ami, et à son 
» défaut aux siens, la somme de deux mille livres payables en quatre payements, etc. » 
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tion de La Hire, quoique ne s accordant pas complétement avec le passage 
precedent, est trop positive pour qu'on ne la rapporte pas ici textnellement, 
telle qu'elle est écrite et signée par La Hire, à la fin de la copie qu'il a faite 
lui-même du Brouillon-Project de Desargues (manuscrit de la Bibliothèque de 
l'Institut) : 


: L'an 1679, au mois de juillet, j'ai leu pour la premiere fois et transerit 
ce livret de M. Desargues, pour en avoir une plus parfaite connoissance . 
li y avoit plus de six ans que j'avois fait imprimer mon premier 
ouvrage sur les Sections Coniques, et je ne fais point de doute que si j'avois 
eu quelque communication de ce traité-ci, je n’aurois pas découvert la 
méthode dont je me suis servi, Car je n'aurois pas cru qu'il eût esté possible 
de trouver quelque maniere plus simple et qui füt aussi générale. Toutes 
les démonstrations qui sont ici sont si fort remplies de compositions, de 
raisons, et sont prises par des détours si longs, que si on les compare à 
celles que j'ai données des mêmes choses, où il n'y a aucune de ces com- 
positions, et qui comprensent dans le premier cahier beaucoup plus uni- 
versellement tout ce qui est ici, il ne sera pas mal aisé de juger de l'avan- 
tage de ma méthode par-dessus celle-ci. Elles ont toutes deux pour but 
commun de démontrer dans le cône les principaux accidens de ses sec- 
tions, par les propriétés de la division d’une certaine ligne droite, qu'Apol- 
lonius connoissoit tres-bien;' puisqu'il l'a appliquée dans toutes ses ren- 
contres avec la section du Cône. et dont M. Desargues fait un cas de son 
Involution, laquelle j'ai nommée. après Pappus, harmoniquement cou- 
pée, ce qui me fait juger qu’ Apollonius avoit bien déconvert dans le solide 
la propriété de cette ligne, mais que, n'ayant pü en faire l'application 
d'une maniere assez simple, il avoit préféré les démonstrations sur le plan 
dont il s’est servi à ce qui lui auroit fait découvrir toutes ces propriétés, ei 
ce fut en considérant attentivement toutes les propriétés de cette ligne et 
tous les cas qui sont dans Apollonius, et en les comparant tous ensemble ; 
que je trouvai le moyen de n’en faire qu'un seul, que je donnai dans la 
méthode que j'ai publiée. » De: LA HIRE: 

» Les savants les plus compétents, dont on a cité précédemment les opi- 


pions, sont Join de regarder la méthode exposée par La Hire, en 1673, 

dans son premier ouvrage sur les sections coniques, comme plus générale 
que celle de Desargues, ainsi qu'il est dit dans la déclaration précédente; ils 
pensent plutôt le contraire. Aussi le grand traité de La Hire sur le méme 
sujet, qui parut en 1685, six ans après l'époque à laquelle il dit avoir pris 
connaissance du Brouillon-Project des conique: Fete spérier: sous tous 


LR 
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les rapports, au premier essai de sa méthode qu’il avait fait paraître avant 
cette même époque. 

» Fontenelle est donc dans le vrai quant aux relations de La Hire avec 
A. Bosse; mais il s’est trompé en y associant Desargues, mort longtemps 
auparavant , et qui d’ailleurs était assez supérieur en Géométrie pour n’avoir 
besoin du secours de personne quand il s’agissait de « propositions tirées de 
la théorie des coniques. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les pétroles d’ Amérique ; 
par MM. J. Perouze et Auc. Canovrs. 


« Dans un premier examen qne nous avons fait des produits les plus 
volatils de l'huile provenant des forages qu'on pratique depuis quelques 
années sur plusieurs points de l'Amérique, et notamment au Canada, nous 
avons signalé l’existence d’un homologue du gaz des marais dont la com- 
position est représentée par la formule 

C'TH''= 4 vol. vap. 

» Ce composé, que nous avons désigné sous le nom d’hydrure de caproy- 
lène en raison de la propriété dont il jouit de pouvoir engendrer les com- 
posés de la série caproïque, par un mécanisme tout semblable à celui qui 
permet de faire dériver du gaz des marais les différents termes de la série 
méthylique, nous a servi de point de départ pour la formation de l'alcool 
caproylique et de quelques éthers simples ou composés qui s’y rattachent. 
Nous nous proposons de faire connaître aujourd’hui quelques termes de la 
série caproylique qui servent à combler les lacunes que présentait notre 
premier travail, et de plus d’autres carbures homologues appartenant à la 
méme série. 

» Lorsqu'on fait agir l’iodure de caproyle sur le cyanate d'argent, le 
mélange s’échauffe légèrement en même temps qu’on voit apparaître la cou- 
leur jaune caractéristique de l’iodure d’argent. Si l’on distille ce mélange 
au bain d'huile, on voit se condenser dans le récipient un liquide incolore 
et trés-limpide accompagné d’une matière solide et cristalline. Ces deux 
substances peuvent être séparées l’une de l’autre à l'aide d’une rectification 
ménagée en raison de la différence de leur point d'ébullition. 

» La première est une huile limpide, incolore, insoluble dans l'eau, so- 
luble dans l’alcool et l’éther, dont l’odeur rappelle, à un plus faible degré, 
celle de l’éther cyanique ordinaire. 

» L'analyse de ce produit lui assigne la composition du cyanate de 
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capro yle. 


Az 


C? O?)' 
(RO = CH Az 0%, 


C!? H! 
» Mis en présence d’une dissolution aqueuse d'ammoniaque, ce liquide 
ne tarde pas à se concréter en formant une bouillie cristalline qui, jetée sur 
un filtre, lavée, puis séchée, se présente sous la forme d’écailles blanches 
douées de beaucoup d’éclat. Cette substance, qui se dissout avec facilité 
dans l'alcool ainsi que dans l’éther et qui se sépare de ces dissolvants en 
cristaux bien définis par l’évaporation spontanée, n’est autre que l’urée ca- 
proylique dont la génération est analogue à celle des diverses urées compo- 
sées à radical d’alcool. 
» La composition de ce produit est représentée par la formule 
(Ce 07)" 
Az? C!2 H!'° = C'‘H'S A7° O*. 
LS MERS 
Sa formation s'explique au moyen de l'équation 
| H (CFO 
AZ CH = A7 CH" 
(x lp. 


(C? O?)’ 
G!2 H!? 


AZ 


» L'eau réagit sur l’éther caproylo-cyanique de la même manière que 
sur l’éther éthyleyanique engendrant un composé très-nettement cristallisé 
qui selon toute probabilité n’est autre que la dicaproylurée. 

» Fait-on bouillir les produits précédents avec une lessive alcaline moyen- 
nement concentrée, l'odeur des bases ammoniacales conjuguées se mani- 
feste, et si l’on opère avec un appareil distillatoire, on recueille dans le réci- 
pient de l’eau que surnage une huile limpide, soluble dans les acides avec 
lesquels elle forme des sels cristallisables, et qui paraît n'être autre que la 
caproyliaque. 

» Nous avons dit dans notre premier travail que l’acétate caproylique se 
dédoublait sous l'influence de la potasse ou de la soude, à la manière des 
éthers composés en acétate alcalin avec production d'alcool caproylique. 
Ce composé, dont nous avons indiqué les principales propriétés physiques 
et qui bout régulièrement entre 15o et 151°, s’échauffe en se colorant, lors- 
qu'on le mêle avec environ son volume d’acide sulfurique concentré. Si la 
digestion de ces deux substances est prolongée pendant plusieurs heures, 
l'addition de l'eau ne sépare qu’une quantité d'huile insignifiante. La 
liqueur acide étant saturée par le carbonate de baryte, filtrée, puis soumise 


nr. 
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à l’évaporation, laisse déposer un sel blanc, gras au toucher, cristallisable 
en écailles nacrées qui présentent la plus grande ressemblance avec le sulfo- 
amylate de baryte. C’est le sulfo-caproylate 


S? O‘ 


Ba(ce ne) [9 


» Nous avions pareïillement annoncé que le mercaptan caproylique était 
vivement attaqué par l'acide azotique, même étendu, lorsqu'on élève légè- 
rement la température. Dans ce contact, on observe la formation de vapeurs 
nitreuses abondantes; le liquide huileux prend une coloration verte, puis 
rougeâtre, et disparait graduellement. Si l’on arrête l’action avant que tout 
le mercaptan soit attaqué, qu’on sépare à l’aide d’une pipette le liquide 
acide de l'huile inaltérée, puis qu’on évapore au baïin-marie, on obtient 
finalement un liquide sirupeux. Traité par les carbonates de baryte et de 
plomb, il donne des sels cristallisables qu’on sépare de la petite quantité 
d’azotate qui pourrait les souiller en les reprenant par l'alcool bouillant. 
Une partie de ces sels se sépare par le refroidissement; l’autre, par l'évapo- 
ration, On obtient ainsi des écailles cristallines d'aspect nacré. Ces produits 
sont entièrement analogues à ceux que fournit le mercaptan éthylique. 
Nous les avons soumis à l’analyse, après les avoir préalablement desséchés 
dans un courant d'air à 100° et finalement par exposition dans le vide. 
Nous avons obtenu les nombres suivants : 


Sel de baryte. 


I. of,5o3 de matière ont donné of,258 d’eau et o#,567 d’acide carbonique. 
il. 0%, 480 de matière ont donné of",239 de sulfate de baryte. 


D'où l’on déduit pour la composition en 100 parties : 


Théorie. 
I. Il me 
Carbone... ,... 30,74 » C'aniihest 72 30,90 
Hydrogène. . . 5,69 » Herr 13 5,57 
Hariym.. 4 » 29,16 Ba re. 68 29,18 
SL 32 13,793 
cg ÉTAT 48 20 ,62 


233 100,00 
Sel de plomb. 


0,646 du sel de plomb nous ont donné of", 365 de sulfate de plomb, ce qui correspond 
à 04,249 de plomb métallique, soit 38,54 pour 100. Le calcul donne 38,66. 
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» La composition de ces sels est donc exprimée par les formules : 
SO Lot = c'? H'* Ba 5° 0° 
Ba TO PH Te J 
S° O* | 41. Fa 13 2 6 
Pb(C2 His) (0 = C' H'*PLS? Of, 

» L'éther chlorhydrocaproylique réagit à l’aide de la chaleur sur une 
dissolution alcoolique de sulfocyanure de potassium. Afin de rendre cette 
action complète, on introduit le mélange de ces deux corps dans des tubes 
qu'ou scelle à la lampe et qu'on maintient pendant plusieurs heures au 
bain-marie à la température de l’eau bouillante. Du chlorure de potassium 
se sépare en abondance sous la forme de cristaux, tandis que l'alcool retient 
en dissolution un produit qu’on sépare par l'addition de l’eau. Purifié par 
la rectification, ce produit présente les propriétés suivantes : 

» C’est un liquide incolore ou faiblement ambré, doué d’une odeur 
désagréable qui rappelle celle de l’éther sulfocyanhydrique. Sa densité est 
de 0,922 à la température de 12°. 

» Enfin l'éther iodhydrocaproylique, étant mis en digestion pendant 
plusieurs heures dans des tubes scellés à la lampe avec du butyrate et du 
benzoate d'argent, fournit des liquides neutres et incolores dont l'odeur 
aromatique rappelle celle du butyrate et du benzoate amyliques. Nous 
n'avons pas fait l'analyse de ces produits, que nous n'avons préparés du 
reste qu’en faible proportion; mais leur mode de génération ne saurait 
laisser aucun doute sur leur véritable nature. Il est bien évident que si 
l’on se reporte à ce que nous avons dit sur la production de l’acétate de 
caproyle, les composés précédents ne doivent être autres que le butyrate et 
le benzoate de caproyle. 


» Un examen attentif des pétroles d'Amérique purifiées par des rectifi- 
cations exécutées en France, telles qu’on en rencontre aujourd’hui d’assez 
abondantes quantités dans le commerce, nous a démontré dans ces produits 
l'existence de deux carbures d'hydrogène plus volatils que l'hydrure de 
caproylène. L'un bout à quelques degrés seulement au-dessus de 0°, et 
parait renfermer une certaine quantité d’hydrure de butyle; le second bout 
réguliérement à la température de 3of. Ce dernier produit, qu’on rencontre 
dans certains échantillons d'huiles redistillées du commerce dans des pro- 
portions qui ‘peuvent s'élever jusqu’à environ + à + de leur poids, est un 
liquide incolore et très-mobile, insoluble dans l’eau, soluble dans l’éther, 
doué d’une odeur éthérée fort agréable et qui présente toutes les pro- 
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priétés qu’on assigne à l’hydrure d’amyle. De même que l’hydrure d’amyle 
obtenu par l’action réciproque du zinc et de l’iodure d’amyle, il résiste à 
l’action des réactifs les plus énergiques, tels que le brome, l’acide sulfu- 
rique de Nordhausen et l'acide azotique fumant. 

» Nous avons trouvé sa densité de 0,628 à la température de 17°. 

» En outre, la combustion de ce produit, opérée par l'oxyde noir de 
cuivre, nous à fourni les résultats suivants : 

I. 0%,370 d’un premier échantillon nous ont donné 0f",553 d’eau et 1,128 d’acide car- 
bonique. 

IT: 0f",325 d’un second échantillon nous ont donné of", 492 d’eau et 0f",994 d’acide car- 


bonique. 


» Ces résultats, traduits en centièmes, conduisent aux nombres suivants : 


® Théorie. 
I. II, © 
Carbone....... 83,09 83,40 CAR: : Go 83,33 
Hydrogène..... 16,59 16,79 LA APERECE D 16,67 
7 100 ,00 


» La détermination de la densité de vapeur de ce produit vient enfin 
confirmer la formule précédente, et démontre l'identité la plus complete 
de cette substance avec l’hydrure d’amyle. En effet, l’expérience fournit les 
nombres suivants : 


ier échantillon. 2° échantillon. 


Température de l’air. ....... pos 8° 
PTE Température de la vapeur. ... 100 98° 

Excès de poids du ballon. .... of" ,329 ot" ,340 
Capacité du ballon. ......... 273" 204°° 
Baromètre... . #4. #/.., 2. : 0,760 0" ,760 
AMP FESLANELNE: de ie à a ei NI 4 à () 0 

D'où l’on déduit pour le poids du litre..... 3,333 3,282 

Et par suite pour la densité cherchée. . ... 2,597 2,638 

Le-calcul Open inbres aies db die solaire te 2,535 


» Ainsi la portion de l'huile d'Amérique qui bout à 30° ne serait donc 
autre que l’hydrure d’amyle pur. Ce liquide, qui dissout avec la plus grande 
facilité les matières grasses et qui brûle avec une flamme exempte de fu- 
mée, pourrait donc être avantageusement employé soit à l'éclairage, soit 
pour détacher les étoffes. Ce produit absorbe rapidement le chlore, mème 
à la lumière diffuse et à la température ordinaire en s’échauffant. Si l'on 
évite de faire intervenir un excès de ce gaz, qu'on lave à l’eau chargée de 
carbonate de soude le liquide provenant de cette réaction et qui fume for- 
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tement à l'air en raison de l’acide chlorhydrique qu'il retient en dissolution, 
puis que finalement on le fasse digérer sur du chlorure de calcium avhydre, 
on.obtient un produit complexe, qui, soumis à une rectification ménagée, 
laisse dégager au commencement une petite quantité du carbure inaltéré, 

tandis que les dernières parties qui passent à la distillation renferment des 
dérivés par substitution du carbure primitif dans lequel plus d’un équiva- 
lent d'hydrogène a été remplacé par du chlore. Si l’on met à part la portion 
intermédiaire et qu’on la redistille, on peut recueillir une certaine quan- 
tité d'un liquide limpide et très-mobile bouillant entre 98° et 103°, dont la 
composition est exactement celle du chlorure d'amyle. 

» C’est ce que démontrent du reste les analyses suivantes : 


I. 05,426 de matière nous ont donné, par leur combustion avec l'oxyde noir de cuivre 


0%" ,392 d’eau et 0% ,877 d'acide carbonique. ” 
IT. of",394 du même produit nous ont donné of ,537 de chlorure d’argent, soit of", 132 


de chlore. 


» Ces résultats, traduits en centièmes, conduisent aux nombres sui- 


vants : 
18 IL. Théorie: 
Carbone... ..... 56,14 » Cie 60,0 56,33 
Hydrogène ..... 10,21 » Hope. 11,0 10,33 
CHIOTS » 33,50 Cas PR UD 20 23,04 


106,5 100,00 
» La densité de vapeur de ce produit confirme pleinement les résultats des 


analyses précédentes. En effet, voici les nombres que nous a fournis l’expé- 
rience : 


Température de, l'a nan 11° 
Température de la vapeur. ., ..... 155° 
Excès de poids du ballon...... vie 000 
Capacité du ballon....,.....:... 111200 
Baromètre ....... Erèsle biantl nt 100704 
Airorestant 22e 45 ER: HUE (] 

D'où l’on déduit pour le poids du litre... ... .... 4,984 

Et par suite pour la densité cherchée. ....:... 3,854 

Le calcub donne ER EN 2 3,722 


Traité par une dissolution alcoolique de monosulfure de potassium, ce 
produit échange son équivalent de chlore contre un équivalent de soufre et 
donne naissance au sulfure d’amyle. 

» Remplace-t-on le monosulfure par le sulfhydrate, on engendre le mer- 
KES. amylique. | 
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» Nousn’avons pas poussé plus loin ces réactions, qui ne nous auraient 
rien appris de plus. 

» Si l’on soumet à des rectifications ménagées l'huile volatile d’où l'on a 
séparé les hydrures d’amyle et de caproylène, on voit la température se 
fixer pendant assez longtemps entre 90° et 96°; si l’on met à part tout le 
liquide qui passe entre ces limites de température et qu’on le redistille avec 
soin, on parvient, en opérant sur des quantités de matière un peu notables, 
à isoler un produit qui, purifié par l'agitation avec l'acide sulfurique au 
maximum de concentration, des lavages à l’eau chargée de carbonate de 
soude et la dessiccation sur du chlorure de calcium, bout entre 92° et 94°. 
C’est un liquide incolore et très-limpide dont l’odeur rappelle celle de l'hy- 
drure de caproylène. Sa densité est de 0 , 6995 à la température de 16°. Le 
chlore l’attaque surtout à l’aide d’une douce chaleur et donne des produits 
analogues à ceux que fournit l'hydrure de caproylène. 

» Plusieurs analyses concordantes de ce produit conduisent à la for- 
mule 

C''H!6, 
qui se trouve confirmée par la densité de vapeur. 
» En effet, l'expérience nous a fourni les nombres suivants : 


Témpératureide l'air... ti.) 11° 
Température de la vapeur. ....... 1 102 
Excès de poids du ballon ...... .!. .0®,877 
Capacité du ballone. 22, .: 1.2, 5oë°° 
Baromètre} le ice a ref fi 0,742 
AJRANES TAN EST Me à ie NS RE () 

D'où l’on déduit le poids du litre... ....... Mes 0,1 076 

Et par suite pour la densité cherchée... ....... 3,616 

Le calculdonne. 5%. : RS robe Ve DU 


» Ce composé ne serait donc autre que l’hydrure d'œnanthyle et par suite 
«le point de départ des divers dérivés de la série œnanthylique. 

» En continuant la distillation du liquide, d’où le produit précédent à 
été séparé, on observe encore que le thermomètre oscille pendant assez 
longtemps entre 1 15° et 120°. Le produit condensé, soumis comme les pré- 
cédents à l’action successive de l’acide sulfurique et du carbonate de soude, 
séché sur du chlorure de calcium anhydre et redistillé, se présente sous la 
forme d’un liquide incolore et très-mobile, dont l'odeur se rapproche de 
celle des carbures précédents. Sa densité est de 0,726 à la température de 
15°, 11 bout entre 116° et 118°. L'analyse de cette substance, qu’on peut 
considérer comme l’hydrure de capryle, noûs à donné des nombres qui con- 
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duisent à la formule 


16 418 
CUS, 
formule qui se trouve confirmée par la densité de vapeur. En effet : 
L'expérience fournit le nombre. .... 4,009 
Le taleul-donné.. ANT NET .. 4,015 


» En continuant la rectification de l’huile restée dans la cornue, nous 
sommes parvenus à isoler trois autres carbures d'hydrogène, qui présentent 
après la purification les caracteres suivants : 

» Le premier bout entre 136° et 138°, sa densité est de 0,74t à la tempé- 
rature de 15°; son odeur, analogue à celle des composés précédents, a quel- 
que chose de légèrement citronné. 

» L'analyse élémentaire conduit à la formule 


C! 8 à Le 
qui confirme la densité de vapeur. En effet : 


L'expérience fournit le nombre. .... 4,541 
Le calcul donne. .... ... Due see ie SD O0 


» Le second bout entre 160° et 162°. C’est un liquide incolore et tres- 
limpide, qui présente une odeur citronnée plus manifeste que le précédent. 
Sa densité est de 0,757 à la température de 15°, Le chlore l'attaque ainsi 
que les autres en fournissant des produits de substitution régulière. 

» L'analyse conduit à la formule 

C?2° H°?, 
qui correspond à 4 volumes de vapeur. En effet : 
L'expérience fournit le nombre, .... 5,040 
Léccalcul donne," reel 2002097007 
_» Enfin le troisième produit que nous avons extrait de l’huile volatile 
d'Amérique bout entre 180° et r84°. C'est un liquide incolore et limpide, 
dont la densité est de 0,765 à la température de 16°. Son odeur est moins 
agréable que celle des composés précédents. 
» Son analyse conduit à la formule 
C22H°#, 
qui correspond à 4 volumes de vapeur. En effet : 
L’expérience fournit le nombre..... 5,458 
Le valcul donne... 1e. RD 0 

» À cette classe de produits intéressants vient se rattacher la paraffine qui 
les accompagne constamment dans les pétroles d'Amérique, et qui se carac- 
térise comme eux par une grande indifférence chimique. Peut-être même 
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existe-t-il plusieurs carbures solides constituant des paraffines distinctes, 
formant des mélanges analogues à ceux que nous présentent les carbures 
liquides : c'est un problème que nous nous proposons de résoudre. 

» En résumé nous avons retiré de la portion des huiles volatiles d’Amé- 
rique, qui bout au-dessous de 200°, sept carbures d'hydrogène homolo- 
gues, appartenant à la série remarquable dont le gaz des marais forme le 
premier échelon. Chacun de ces carbures est attaqué par le chlore, et le 
premier terme de cette substitution représente l’éther chlorhydrique de l’al- 
cool correspondant, ces carbures pouvant à juste titre être considérés comme 
le point de départ des divers alcools de la série éthylique. 

». À l'exception de l’hydrure de caproylène, dont nous avons fait une 
étude assez complète, nous n’avons fait qu'esquisser dans ce travail l’his- 
toire de ses homologues supérieurs; mais il est facile de prévoir quels sont 
les composés qui pourraient naître de l’action réciproque de ces carbures 
avec divers réactifs. 

» Bien que ces recherches soient encore fort incomplètes, nous venons les 
offrir à l’Académie, nous proposant de les poursuivre avec activité. 

» Nous donnerons en terminant, sous forme de tableau, la composition 
de ces différents carbures, en disposant en regard les chiffres qui représen- 
tent leurs densités ainsi que leurs points d’ébullition. 


Noms. Formules. Densité. Point d’ébullition. 
Hydrure d'amyle........ C'H®— /{ vol. vap. 0,628 30° 
» de caproylène. :.  C'H“— » 0,669 68 
» > d’'œnantbyle. 4: C“H'°— » 0,699 92° à o4 
» de capryle...... "SAC: DAS È 0,726 116 à 118 
» depélargylel st 1: CH? — » 0,741 136 à 138 
» de rutyle.......… GLS » 0,757 160 à 162 
» » CRM » 0,766 180 à 184 
ASTRONOMIE. — Mémoire sur l'équation séculaire de la Lune ; 


par M. DeLraunay. 


« J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un exemplaire d’un Mémoire 
que je viens de publier (r), et qui a pour objet l’équation séculaire de la Lune. 
L'Académie n’a pas oublié la vive controverse dont cette question a été 
récemment l’objet. Les arguments divers qui ont été fournis à cette occa- 
sion, pour défendre telle ou telle manière de voir, ont laissé des traces qui 
ne me paraissent pas conformes à la vérité. C'est pour rectifier les idées sur 
ce sujet que j'ai écrit ce Mémoire. En y retraçant aussi exactement que 


(1) Additions à la Connaissance des Temps de 1864. 
C. R., 1863, 197 Semestre, (T. LVI, N° 49.) 68 
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possible l’histoire des diverses phases par lesquelles la question a passé suc- 
cessivement, je cherche à bien montrer le véritable état où elle a été 
amenée dans ces derniers temps, et cela au double point de vue des indi- 
cations fournies par les observations et des données que l’on a pu déduire 
de la théorie. 

» Voici les conclusions auxquelles je suis conduit : 

» 1° La variation séculaire de l’excentricité de l'orbite de la Terre pro- 
duit une accélération du moyen mouvement de la Lune qui est d'environ 
6” par siècle (6”,r1 est la valeur fournie par les calculs les plus complets 
qui aient été effectués jusqu’à présent sur ce sujet) ; 

» 2° Les anciennes observations d’éclipses ne prouvent nullement que 
le moyen mouvement de la Lune soit affecté d’une variation séculaire plus 
grande que celle qui vient d’être indiquée; 

» 3° On n'est nullement autorisé jusqu’à présent à penser que la décou- 
verte faite par Laplace de la cause qui produit l'accélération du moyen 
mouvement de la Lune soit insuffisante pour expliquer la totalité du phé- 
nomene ; 

» 4° Enfin, pour éclairer la question à ce point de vue, il est indispen- 
sable qu’on reprenne les recherches sur les éclipses chronologiques, en 
partant de la valeur 6”,11 que la théorie indique comme étant celle de 
l'accélération séculaire due à la cause trouvée par Laplace. » 


NAVIGATION ET PHYSIQUE DU GLOBE. — Courants généraux de l’atmosphère : 
système des vents; Note de M. DuPerrey. 


€ Dans un Mémoire qui fait partie de la Revue maritime et coloniale 
et qui a pour titre : Renseignements nautiques recueillis à bord du vaisseau 
LE DUPERRÉ et de la frégate LA FORTE pendant un voyage en Chine, l’auteur, 
M. Bourgois, fait connaître les principaux résultats des observations nom- 
breuses d’hydrographie; de météorologie et de physique du globe aux- 
quelles il s’est livré, d’abord sur le vaisseau le Duperré, qu'il fut chargé 
de conduire en Chine en 1860, puis ensuite sur la frégate la Forte dont il 
effectua le retour en Europe en 1862. 

» Au nombre de ces belles et nombreuses observations, celles qui sont 
relatives au régime des vents et des courants sont d’un haut intérêt, en ce 
que, ayant été faites avec une attention soutenue, scrupuleuse et indépen- 
dante de toute idée préconcue, elles permettent, en présence des faits irré- 
vocables que l’auteur en déduit, de distinguer quels sont, parmi les divers. 
systèmes plus ou moins hypothétiques proposés jusqu'à ce jour, ceux qui 
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méritent de fixer l’attention d'avec ceux qui ont le grave inconvénient d’in- 
duire en erreur les navigateurs et les physiciens. 


» Cet important Mémoire que j'ai l'honneur de déposer sur le bureau est 


terminé par des conclusions dont je demande à l’Académie la permission de 
citer quelques fragments. 


€ Nous avons rendu compte, dit M. Bourgois, avec une fidélité trop 
scrupuleuse peut-être, des observations de vents faites sur la route d’Eu- 
rope en Chine et de Chine en Europe, à bord des bâtiments de l'État que 
nous avons successivement commandés ou dont les Journaux sont tom- 
bés entre nos mains. 

» Le lecteur a pu voir se révéler à chaque pas un complet désaccord 
entre les faits observés et les hypothèses admises par M. Maury (des États- 
Unis) dans son système des vents, et se vérifier fréquemment au contraire 
les faits généraux établis par M. Lartigue sur la circulation de l’atmo- 
sphère à la surface du globe. 

» Les observations relatées dans le présent Mémoire seraient assurément 
trop peu nombreuses, en comparaison de celles inscrites par l’auteur de 
la Géographie physique de la Mer, pour infirmer les conséquences de ces 
dernières, si elles contredisaient les nôtres. Mais cet auteur ne semble 
guère avoir eu recours, en écrivant son livre, à la vaste compilation de 
faits dont ses laborieux efforts ont doté la Météorologie. Il s’est laissé 
guider surtout par sa vive et fertile imagination, et il a dü le succès de 
son œuvre bien moins à l'exactitude de ses hypothèses et à la rigueur de 
ses déductions qu'à l'originalité hardie de ses conceptions et au charme 
entrainant de son style. 

» Le système des vents de M. Maury, comme tous ceux qu’on voudrait 
lui substituer, ne sauraient cependant avoir de base plus solide que lin 
terprétation intelligente des innombrables observations de vents inscrites 


‘sur ses propres cartes. 


» C'est à l’aide de ces observations que M. Maury aurait dü fournir à 
ses lecteurs la preuve de l'existence des zones continues de calmes équa- 
toriaux et tropicaux qui forment la base de son système. L’aridité de ce 
genre de preuves aurait nui peut-être à la vogue du livre, en rebutant les 
lecteurs superficiels; mais la science et la vérité y auraient trouvé leur 
compte. Peut-être aussi M. Maury eût-il reculé devant les hypothèses 
hasardées qu’il n’a pas craint d'introduire dans sa Géographie physique 
de la Mer, en négligeant ainsi l’enseignement des faits d'observations re- 


cueillis par lui-même. » 


68. 
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» M. Lartigue, dans les Nouvelles Annales maritimes de 1860, avait déja 
donné de nombreuses preuves du désaccord qui existe entre ces faits et la 
théorie des vents de M. Maury. Ce désaccord n’est pas moindre qu'entre la 
même théorie et les observations de vents recueillies à bord du vaisseau le 
Duperré, de la frégate la Forte et d’autres bâtiments de l'expédition de Chine, 
tels sont l'Andromaque, la Vengeance, le Rhin, l'Entreprenante et le Rhône. » 


PALÉONTOLOGIE. — Note sur deux nouveaux genres de bois fossile recueillis dans 
les environs de Constantinople; par RE. P. ne Tcnimarcner. 


€ La puissante nappe de diluvium qui revêt les environs de Constanti- 
nople, en pénétrant bien avant dans la Thrace, contient sur plusieurs points 
des bois fossiles qui n’ont pas encore été l'objet d'une étude quelconque 
de la part des paléontologistes. Et cependant, les débris végétaux en géné- 
ral sont d'autant plus importants pour la constitution géologique des régions 
situées des deux côtés du Bosphore, qu'ils y sont extrêmement rares, ainsi 
que j'ai pu m'en convaincre pendant mes longues explorations en Asie 
Mineure, où les terrains qui composent cette péninsule m'ont fourni de 
nombreux représentants du règne animal, mais à l’exclusion presque com- 
plète de toute trace végétale. J'ai donc dû considérer comme une véritable 
bonne fortune la découverte d’un gisement de bois fossiles dans la proxi- 
mité même de Constantinople, etnommément à 13 lieues environ au N.-0O. 
de cette capitale sur les bords du lac Derkos, situé près du littoral de la 
mer Noire. C'est la description de deux formes nouvelles recueillies par 
moi dans cette localité que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie. 
Je dois ce travail à l’obligeance de M. le professeur Unger, qui a bien voulu 
soumettre les échantillons que je lui avais transmis à une étude approfon- 
die, dont il vient de me communiquer les résultats, savoir : deux diagnoses 
d'espèces appartenant à deux genres nouveaux qu'il a appelés Tchihatche- 
wia et Cons'antinium, ainsi que des dessins admirablement exécutés par le 
même savant (à un grossissement de 110 fois), représentant des coupes 
horizontales et verticales de ces bois. Comme ces dessins ne pourraient 
trouver place ici, et qu'ils sont destinés à paraître dans le grand ouvrage 
que je prépare sur la géologie de l'Asie Mineure, de l'Arménie et du 
Bosphore, je demande la permission de reproduire les diagnoses de 
M. Unger ainsi que les observations qui les accompagnent. 

« TCHIHATCHEWIA BYZANTINA Ung. Ligni strata concentrica, conspicua duas 
» lineas et ultra lata. Kadii medullares homomorphi conferti e cellulis duplicis 


»_ordinis conflali, majoribus strato simplici cellulas minimas cingentibus Vasa 
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porosa vacua bi-pluries connata, in limite strati annui ampla, sensint minora 
et in fine strali minima ceterum æquabiliter distributa. Cellulæ ligni prosen- 
chymatosæ leptotichæ. 
» Ce bois, très-remarquable par l'excellente conservation de toutes ses 
parties élémentaires, n’a encore jamais été trouvé à l’état fossile. Il appar- 
tient à la section dans laquelle ont été rangées la Klippsteinia et la Rosthor- 
nia (Ung. Gen. et spec. plant. foss., p. 531), mais il se distingue de celles-ci 
par ses rayons médullaires qui dans la Tchihatchewia sont composés de 
cellules de deux dimensions différentes, les petites se trouvant enchäs- 
sées dans les grandes. Les cellules prosenchymatiques sont fort étroites 
et à parois minces. La largueur des vaisseaux ponctués varie considé- 
rablement, selon que ces vaisseaux se trouvent au bout ou au commence- 
ment des couches annuelles. 
» CONSTANTINIUM PROTEOIDES Ung. Ligni strata concentrica, inconspicua. 
Radii medullares heteromorphi, majores rariores corpore longissimo usque 
+ lin. lato, minores creberrimi uni-quatuor-seriales. Vasa porosa copiosa 
angusta utplurimum simplicia cellulis impleta, æquabiliter distributa. Cellule 
ligni prosenchymatosæ pachytiche. 
» Jusqu'à présent les deux genres Quercinium et Lilia (loc. cit., p. 535) 
figuraient seuls dans la section qui était destinée aux bois caractérisés 
par des rayons médullaires de deux dimensions, c’est-à-dire les uns 
grands et d’autres petits. C’est à cette section que vient se joindre le 
Constantinium, auquel ce nom a été donné pour rappeler sa provenance. 
Il n’est pas dans toutes ses-parties aussi bien conservé que le précédent, 
en sorte que l’on a souvent de la peint à y constater la ponctuation des 
vaisseaux ; de même, les cellules paraissent généralement avoir des parois 
assez minces, ce qui au reste n’est que l'effet de l’action dissolvante de 
la fossilisation, puisque çà et là on aperçoit des cellules encore munies 
de leur membrane primitive à parois épaisses. 
» Le bois dont il s’agit se distingue du Quercinium par l'absence ou du 
moins par le caractère très-peu prononcé des couches annuelles, tandis que 
la nature des spiroïdes ainsi que plusieurs autres traits différentiels léloi- 
gnent de Lilia. Le nom spécifique de proteoides est destiné à rappeler 
certaines analogies de ce bois fossile avec celui des Protea. » 
» Sans doute les formes intéressantes dont je viens de reproduire la 


description d’après le manuscrit allemand de M. Unger sont loin de repré- 
senter la totalité des richesses végétales fossiles accumulées dans la localité 
susmentionnée où je n'ai fait que passer rapidement. Aussi suis-je décidé à 
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m'y transporter tres-prochainement, afin de la soumettre à une exploration 
détaillée. Je m’estimerai heureux non-seulement d'offrir à l’Académie les 
résultats de ces nouvelles recherches que j’ai tout lieu de croire fructueuses, 
mais encore d'enrichir les belles collections paléontologiques du Muséum 
d'Histoire naturelle, en y déposant les échantillons de bois fossiles que 
j'aurai recueillis, et que le savant professeur de Vienne a bien voulu me 
promettre de décrire et de figurer, double tâche dont il sait s'acquitter avec 
une égale habileté. » 


RAPPORTS. 


BOTANIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. Duvar-Jouve, intitulé : 
Histoire naturelle des Equisetum de France. 


(Commissaires, MM. Decaisne, Tulasne, Brongniart rapporteur.) 


« Le genre Prèle ou Æquisetum constitue à lui seul une des familles les 
plus remarquables parmi les cryptogames supérieures ou vasculaires. 

» La forme extérieure si particulière de ces végétaux, la nature et la 
disposition de leurs organes végétatifs et les caractères de leurs organes 
de reproduction les isolent en apparence complétement des familles au- 
pres desquelles cependant quelques points essentiels de leur structure 
et les phénomènes les plus importants de leur reproduction doivent 
nécessairement les placer. Aussi, ces plantes ont-elles été de tout temps 
l'objet d’études spéciales, et, dans ces dernières années surtout, des 
découvertes importantes ont été faites sur leur mode de reproduction; 
car, grâce aux recherches de MM. Thurel, Hoffmeister, Milde, dans 
l'espace de quelques années, de:1848 à 1852, le mystère de la fécon- 
dation a été dévoilé dans ces plantes aussi bien que dans les fougères, et 
a démontré l’intime affinité qui existe entre ces végétaux. 

» Ces travaux récents auraient pu faire croire qu’il n’y avait plus lieu 
à de nouvelles études sur ces végétaux; aussi M. Duval-Jouve dit-il lui- 
même que d’abord il n'avait eu l'intention que de résumer et de combiner 
les travaux des autres en en vérifiant les points les plus essentiels; mais 
l'intérêt du sujet, les résultats intéressants auxquels l’ont conduit ses propres 
observations, les points laissés obscurs et les contradictions de quelques 
observateurs l’ont engagé à approfondir et à étendre ses recherches, et il en 
est résulté, après plusieurs années d’études continuées avec persévérance, 
un travail original aussi complet qu’on peut le concevoir sur cette famille 
si remarquable. à 

» Sans doute, beancoup des observations de M. Duval-Jouve ne font 
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que confirmer celles de ses devanciers, maïs cette vérification même d’ob- 
servations délicates et difficiles faite par la même personne pour tous les 
points de l'organisation de ces plantes, cette vérification, étendue à toutes 
les espèces de ce genre, donnerait à elle seule déjà une grande valeur aux 
études de M. Duval-Jouve. 

» 11 était impossible, cependant, que des recherches si bien dirigées ne 
lui fournissent l’occasion d'ajouter aux résultats obtenus par les savants 
qui l'avaient précédé; en effet, cet excellent observateur à suivi la plupart 
des espèces d’Equisetum depuis leur premier développement au sortir de la 
spore jusqu’à leur accroissement complet et à la formation de ces mêmes 
spores, et par l'étude successive et comparative des mêmés organes à toutes 
les périodes de leur évolution, il a nécessairement mieux saisi plusieurs 
points importants de leur organisation. 

» Ainsi, il a étudié avec un soin tout particulier non-seulement la struc- 
ture des tiges, des rameaux et des racines adultes dans les diverses espèces, 
et il a montré les rapports qui existent entre les divers tissus qui les consti- 
tuent, mais il a suivi le mode de développement de ces divers tissus, la for- 
mation et la multiplication des cellules qui au sommet du bourgeon dé- 
terminent la première évolution de la tige, la première apparition des gaines 
qui, dans ces plantes, remplacent les feuilles, la formation des stomates et 
des vaisseaux, et il a montré les changements qui s’opérent dans ces or- 
ganés aux divers âges de ces plantes. Sur plusieurs points, ses observa- 
tions ainsi dirigées ont ajouté des faits très-intéressants à ceux déjà connus. 

» Dans ces plantes, les gaines qui entourent de distance en distance 
les tiges et les rameaux sont généralement considérées comme formées par 
un verticille de feuilles imparfaites ; M. Duval-Jouve, en étudiant leur for- 
mation et en montrant qu'elles résultent, dés l’origine, d’un anneau ou 
bourrelet continu dont le bord libre ne se divise que plus tard pour former 
les dents de ces gaînes, rend l'assimilation de ces organes avec les feuilles 
très-douteuse, et ce mode de formation, joint à la différence de position 
des dents de ces gaïnes, relativement aux rameaux, doit porter à consi- 
dérer chacune des parties constituantes de ces gaînes comme très-diffé- 
rente des véritables feuilles. 

» L'étude de l’épiderme et des modifications accidentelles qu'il peut 
éprouver l’a conduit à considérer la couche siliceuse qui le recouvre, 
el qui lui donne cette dureté remarquable qui fait employer les tiges de 
Prêles dans l’industrie, comme une sécrétion de la partie des cellules de l'é- 
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piderme qui est en contact avec l'air, et non pas comme entrant dans la 
constitution même de leurs membranes, ainsi que le pensent plusieurs au- 
teurs. C’est, sans doute, un exemple trés-remarquable d’une sécrétion de 
matière inorganique en dehors des cellules; sécrétion qui, malgré sa na- 
ture si différente, rappelle celle des matières cireuses qui recouvrent sou- 
vent la surface externe de lépiderme des feuilles et des fruits. 

» Des détails pleins d'intérêt sur le développement et la structure des 
stomates de ces végétaux, sur leur position toujours limitée aux parties de 
l’épiderme qui recouvrent un parenchyme rempli de chlorophylle, sur leur 
perméabilité par l'air et sur leur occlusion dans d’autres circonstances, 
fournissent de nouvelles preuves du rôle de ces petits organes dans les 
fonctions respiratoires des plantes. 

» Le système vasculaire des Prêles est très-peu développé, imais il pré- 
sente quelques faits intéressants mieux étudiés par M. Duval-Jouve qu'ils ne 
l'avaient été précédemment. Ce système vasculaire est constitué par un 
cylindre de faisceaux distincts très-réguliers composés de vaisseaux annelés 
ou spiraux dont l’auteur du Mémoire a suivi le mode de formation et de 
développement graduel avec beaucoup de précision, grâce au mode d’ac- 
croissement de chacun des mérithalles. Mais il a constaté en outre que 
bientôt les plus internes des vaisseaux de chacun de ces faisceaux se dé- 
truisent, sont résorbés et produisent ainsi des lacunes régulières et con- 
stantes qui accompagnent à l'intérieur chacun des faisceaux vasculaires 
dans la plante adulte. Cette existence temporaire de vaisseaux qui se dé- 
truisent plus tard et dont les fonctions paraissent ainsi transitoires avait 
déjà été signalée par M. Chatin et par quelques autres anatomistes, mais 
spécialement dans des plantes aquatiques dont les parties adultes en étaient 
complétement dépourvues; mais les Æquisetum fournissent peut-être le pre- 
mier exemple de cette résorption parmi des plantes non aquatiques et qui 
conservent un système vasculaire pendant toute leur vie. 

» L'étude du mode de végétation des Prèles, de leurs rhizomes, des tu- 
bercules qui en naissent, de la multiplication de ces plantes par la division 
de ces rhizomes, multiplication malheureusement trop facile dans les terres 
cultivées, a été poursuivie avec une égale persévérance par M. Duval-Jouve 
pour toutes les espèces, soit en Alsace, soit en Provence, et on peut dire 
qu'aucun des phénomènes qui touchent à la vie de ces plantes singulières 
n’a été négligé par lui. 

» Les organes de la reproduction méritaient une égale attention; ce ne 
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sont pas en effet les parties les moins remarquables de ces curieuses cryp- 
togames. 

» Tout le monde connaît les épis qui terminent les tiges des Prêles et 
qui laissent échapper de l’intérieur des conceptacles qu’ils supportent, 
lorsqu'ils sont arrivés à leur entier développement, une immense quantité 
de corpuscules sphériques accompagnés de filaments contournés en spirale 
et doués de mouvements hygroscopiques que détermine le moindre change- 
ment dans le degré d'humidité de l’air ambiant. 

» Ces corps sont les spores des Equisetum, et les filaments auxquels on a 
voulu autrefois attribuer des fonctions fécondatrices ne sont destinés qu’à 
faciliter leur sortie et leur dissémination. 

» M. Duval-Jouve à suivi avec le plus grand soin la formation des con- 
ceptacles ou sporanges et des spores qu'ils renferment; il a déterminé les 
divisions successives qu’éprouvent les cellules avant d’arriver à la produc- 
tion de la cellule mère de chaque spore; il a constaté pour ces cryptogames, 
comme on l'avait déjà fait pour d’autres et pour les Equisetum eux-mêmes, 
l’analogie complète qui existe entre le mode de formation des spores et 
celui des grains de pollen dans l’anthère; il a enfin parfaitement démontré 
la manière dont se forment les filaments spiraux qui entourent chaque 
spore et qui résultent de la division en une double bande spirale de la 
membrane épaissie de la cellule mère, ou, si l’on veut, de la membrane la 
plus externe de la spore elle-même. 

» La germination de ces spores donne naissance, comme dans les fou- 
geres, à une petite fronde verte irréguliérement lobée, qui n’est pas encore 
la nouvelle plante et qu’on a nommée proembryon où prothallium, et que 
M. Duval-Jouve désigne par le nom de sporophyme. 

» En suivant sur de nombreuses germinations des spores de la plupart 
des espèces d’Equisetum de France le développement de ces petites fron- 
des, M. Duval-Jouve a pu constater de nouveau et étudier dans leurs plus 
petits détails les phénomènes si singuliers signalés dans ces plantes pour la 
première fois par M. Thurel et par M. Hoffmeister, et qui les rattachent si 
intimement aux fougères chez lesquelles des phénomènes analogues avaient 
été observés depuis peu d'années. 

» On sait en effet que dans les fougères, comme dans les Prêles, les spores 
donnent naissance à une petite fronde de quelques millimètres dont la crois- 
sance s'arrête bientôt, mais qui produit des anthéridies remplies d’anthé- 
rozoïides et des archégones contenant chacune une cellule embryonnaire des- 
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tinée, apres la fécondation, à dévenir le germe de la nouvelle plante qui 
s’est ainsi formée librement au centre de l’archégone. 

» Ces faits si inattendus, découverts dans les fougères et les Prêles de 
1848 à 1862, avaient eu pour résultat non-seulement de faire rentrer toute 
cette grande classe de végétaux cryptogames sous les lois de plus en plus 
générales de la reproduction sexuelle, mais en outre de signaler un mode 
de fécondation dont on n’avait jusqu'alors aucune idée et dont les phéno- 
mènes se passaient, au moins en apparence, à une période de la vie de Ja 
plante pendant laquelle on ne pouvait penser à les chercher. 

» M. Duval-Jouve, par les semis qu’il était parvenu à obtenir facilement 
eten abondance de toutes les espèces de Prêles, à pu suivre mieux queses 
prédécesseurs toutes les circonstances de la production et de l’accroisse- 
ment de ces organes; il a pu constater que, dans la majorité des cas, ces 
sporophymes ou prothallium étaient unisexués, que le développement des 
anthéridies et des archégones sur une même fronde était un cas exceptionnel, 
et que, dans ce cas même, un de ces organes était toujours très-prédomi- 
nant. Il a vu que l'humidité de la rosée déposée sur ces petites frondes favo- 
risait l’expulsion des anthérozoïdes et leur transport d’une de ces frondes 
sur les frondes voisines, ces petites plantes, de 2 à 3 millimètres seulement, 
se développant en général en gazons serrés, de maniere qu’il a pu voir sou- 
vent les animalcules sortis des anthéridies transportés jusqu’à l’orifice des 
archégones. 

» Toute la première partie du grand travail de M: Duval-Jouve, dont 
nous venons de faire connaître quelques-uns des résultats les plus saillants, 
est ainsi un exposé organographique, anatomique et surtout organogé- 
nique de tout ce qui concerne la structure et le développement des divers 
organes des Æquisetum depuis leur première origine jusqu’à leur état adulte. 

» Une seconde partie est consacrée à l’étude particulière des diverses 
espèces de Prêles, au nombre de onze, qui croissent en France, à leur dis- 
ünction fondée également sur les caractères tirés de leurs formes extérieures 
et de leur structure anatomique, enfin à l'examen de la variation des formes 
et du mode d’existence de chacune d'elles. 

» Dans cette partie, qui n’est pas susceptible d'analyse, on reconnaît 
également l'observateur scrupuleux qui a suivi sur le vivant toutes ces 
plantes et qui les a étudiées dans toutes les périodes de leur vie. 

» Pour nous résumer, l'Histoire naturelle des Equisetum de France, par 
M. Duval-Jouve, est un des travaux les plus complets qui aient jamais été 
faits sur une famille naturelle, assez limitée, il est vrai, mais des plus re- 
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marquables par sa structure. Les études anatomiques et organogéniques si 
étendues et si exactes que ce Mémoire comprend lui donnent un caractère 
plutôt physiologique que de botanique purement descriptive, et nous pro- 
posons à l’Académie d'en ordonner l'insertion parmi les Mémoires des Su- 
vants étrangers. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Corres- 
pondant pour la Section de Médecine et de Chirurgie, en remplacement de 
feu M. Maunoir. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant de 53, 


M. Bouisson obtient. . . ... . . . . . . . . 45 suffrages, 
MM. Erhmann et Serres (d° Uzès) chapud. ou sh eg 


M. Bouissox, ayant réuni la majorité des suffrages, est déclaré élu. 


MÉMOIRES LUS. 
OROGRAPHIE. — L'Oberland du Valais et le mont Rose ; Note de M. Civraze fils. 
(Commissaires, MM. Regnault, Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 


. « J'ai l'honneur de présenter à l’Académie, en la priant d’en agréer 
l'hommage, une nouvelle série de vues formant la quatrième partie de la 
one) photographique des Alpes. 

» J'ai dit (r) Le pour fournir à la géographie physique et à la géologie 
les indications qu'on peut en attendre, les épreuves doivent être orientées 
et choisies de manière à reproduire le mieux possible la structure des roches, 
la disposition des couches du terrain, les formes et les pentes des gla- 
ciers. À l’aide d’une carte topographique détaillée, on déterminera, sur les 
épreuves obtenues d’une même station, les coordonnées d’un point quel- 
conque par rapport au plan horizontal passant par cette station; pourvu 
toutefois que l'appareil ait été rendu rigoureusement horizontal. 

» Le procédé photographique employé est le papier sec, ciré à l’aide 
d'un mélange de quatre parties de paraffine et d’une partie de cire vierge. 
Une modification, qui consiste à remplacer le verre antérieur de l’ob- 
jectif de 83 millimètres de diamètre et d’un foyer de 5,34 par un verre de 
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même diamètre et d’un foyer de 1",67, m’a permis de réduire de 18 à 14 le 
nombre des épreuves embrassant la circonférence entière, tout en conser- 
vant à ces épreuves une netteté satisfaisante. Le foyer de l'objectif double 
est réduit de 0",72 à 0",55. 

» Le travail que je mets sous les yeux de l’Académie comprend trois 
grands panoramas, deux petits et:un album de vues de détails. 

» Le premier panorama, composé de dix feuilles, pris du sommet de 
l'Eggishhorn, à 2941 mètres au-dessus de la mer, embrasse un angle de 
267° et représente la chaîne de l'Oberland bernois à partir du Galenstock; 
du nord-est au nord-ouest se développe dans toute son étendue le glacier 
d’Aletsch; à l’ouest et au sud les brouillards voilent les cimes de la chaine 
du mont Rose; au sud-sud-est apparaissent le Monte-Leone et quelques-uns 
des sommets de la chaine qui sépare le Valais de l'Italie. 

» Deux petits panoramas complètent le panorama de l'Eggishhorn : 

» L'un, composé de trois feuilles, pris de l’hôtel, à 2310 mètres au-dessus 
de la mer, embrasse un angle de 106° et représente la chaine qui domine 
le Binnenthal. 

» L'autre, pris des environs du lac de Betten, à 2207 mètres au-dessus de 
la mer, embrasse un angle de 90° et représente les abords du Simplon, ie 
Fletschhorn et quelques sommets des vallées de Saas et de Zermatt. 

» Le deuxième panorama, composé de treize feuilies, pris du Monte-Moro, 
à 2720 mètres au-dessus de la mer, embrasse 347° et représente de l’est au 
sud-ouest les montagnes de l'Italie dominant la vallée de Macugnaga, le 
Pizzo-Bianco, le mont Rose, la Cima-di-Jazzi et le Faderhorn; du sud-ouest 
au nord, le Strahlhorn, l’Allelinhorn, les Mischäbelhôrner, la vallée de. 
Mattmark et quelques cimes de l’Oberland, le Bietschhorn, etc. ; du nord à 
l'est, les montagnes qui séparent la vallée de Mattmark de l'Italie. Les 
brouillards venant du sud-est ont empêché de prendre une dernière épreuve 
pour compléter la circonférence. 

» Le troisième panorama, composé de quatorze feuilles, est pris de Ja 
Pierre-à-Voir (environs de Martigny), à 2476 mètres au-dessus de la mer, et 
embrasse toute la circonférence. Ce panorama a été fait dans de mauvaises 
conditions de lumière; les vallées étaient voilées par la brume, quelques 
sommets trop éloignés manquaient de netteté; cependant la reproduction 
des chaines de l’Oberland, du mont Blanc, du mont Rose et des grandes 
vallées qui les séparent m'ont paru offrir assez d'intérêt pour les mettre 
sous les yeux de l’Académie. 

» Les vues de détails comprennent le glacier de l’'Oberaar, Viesch, la 
vallée du Rhône, Sion, les Diablerets, Martigny, le Bouveret, la vallée de 
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Mattmark et ses glaciers, le Strahlhorn, la route du Monte-Moro et le grand 
bloc erratique de serpentine aux environs de l’hôtel du lac Mattmark. Ce 
bloc, le plus considérable de ceux qui sont dispersés dans la vallée, est 
moutonné, strié et poli sur une partie de sa surface, mesure 7000 mètres 
cubes environ et fait partie de l’ancienne moraine du glacier de Schwartz- 
berg. Ce glacier aboutit par sa partie supérieure aux aiguilles de serpentine 
du Strahlhorn, et barrait autrefois la vallée, comme le fait aujourd’hui le 
glacier d’Allelin. Son ancienne moraine ne laisse aucun doute à cet égard. 
Toutes les montagnes d’où le bloc aurait pu se détacher ne renferment pas 
de serpentine. Le glacier de Schwartzberg l’a donc amené du Strahlhorn à 
la place qu’il occupe maintenant dans la vallée. » 


OROGRAPHIE. — Plans-reliefs topographiques des montagnes françaises ; 
par M. Banrpix. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. d'Archiac, Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 


« Transporter à Paris nos montagnes françaises, les Alpes, les Pyré- 
nées, les Vosges, le Jura, l'Auvergne, réduites à une échelle commune et 
rapportées au niveau moyen de la mer, afin de les rendre comparables à 
première vue dans leurs formes et leurs hauteurs relatives, tel est le travail, 
le grand œuvre, que je me suis imposé en prenant ma retraite de professeur 
aux Écoles d’Artillerie et à l’École Polytechnique. Il ne s’agit point ici de 
l’exposition d’un simple projet; je ne m’adresserais pas si haut pour si 
peu. Après deux ans d'efforts combinés, je puis mettre sous les yeux de 
l’Académie des Sciences et livrer à son appréciation des spécimens dont 
l’étendue et l'exécution ne laissent aucun doute sur la réalisation possible 
de mon entreprise. 

» L’échelle de réduction de ces plans-reliefs, assez petite pour permettre 
d’embrasser de grandes étendues dans des modèles d’un usage commode, 
est cependant assez grande pour que les principaux détails du relief ne 
soient pas amoindris jusqu’à disparaître. Cette échelie commune, le qua- 
rante-millième, est la même pour les distances horizontales et pour les 
hauteurs; de sorte qu'il en résulte des plans-reliefs naturels dont la réalité 
est complète. En présence de ces images vraies, où les rapports des hauteurs 
sont conservés, où les pentes du sol sont naturelles, l’observateur le plus 
novice ne confondrait plus entre eux des phénomènes orographiques qui 
n'ont de commun que leur nom générique. L'aspect chaotique des Alpes, 
l’arête étroite et en baïonnette des Pyrénées, les formes ballonnées des 
Vosges, les combes jurassiqués, les pustules volcaniques de l'Auvergne le 
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frapperaient immédiatement, lui communiqueraient des impressions ineffa- 
çables et lui donneraient la connaissance defaits qu’il eût saisis difficilement 
sans le secours de ces images. 

Qu'on se figure dans le muste d’une de nos anciennes provinces, dans 
le musée d'Épinal par exemple, le plan-relief topographique et le plan-relief 
géologique de la chaine des Vosges placés l’un à côté de l’autre et en regard 
de leurs cartes respectives; n'est-il pas de toute évidence qu'il sortirait de ce 
simple rapprochement une foule de notions utiles ou intéressantes pour la 
population vosgienne? Qui ue connaît d’ailleurs l'amour des montagnards 
pour leurs montagnes? 

On conçoit l'impossibilité et, par bonheur, l’inutilité d'exécuter le 
plan-relief de la France entière, à cause de l’immense étendue du sujet qui 
forcerait à prendre une échelle de réduction si petite, qu’il n’y aurait plus de 
relief appréciable, même pour nos plus hautes montagnes. Il est vrai qu’on 
pourrait recourir à l’artifice du surhaussement; mais on sait ce que valent 
ces représentations contre nature. M. le Président m'a permis de déposer sur 
le bureau de l’Académie quelques exemplaires d’un iaprimé où J’usage des 
plans-reliefs surhaussés est combattu à outrance. Nos régions montagneuses, 
et non les plaines et les plateaux qui constituent la plus grande partie du 
sol de la France, nos montagnes seules, considérées isolément, peuvent être 
traitées par des plans-reliefs. Et encore ne peuvent-elles l'être, à cause de 
leur étendue dans le sens horizontal, que par des fragments choisis de 
manière à mettre en évidence les caractères distinctifs des chaines auxquelles 
ils appartiennent. 

» Le jour où j’ai appris que les minutes au quarante-millième des offi- 
ciers d'état-major étaient terminées, j'ai formé le projet de construire à cette 
échelle les plans-reliefs des montagnes françaises. C’est avec l'agrément de 
M. le Maréchal Ministre de la Guerre, avec la bienveillante et large assis- 
tance de M. le général Blondel, directeur du Dépôt de la Guerre, et sous 
l'impulsion de M. Élie de Beaumont, que j'ai entrepris ce travail sur l’oro- 
graphie française; travail énorme, dont les détails d’exécution, quoique 
indispensables pour justifier cette épithète, ne sauraient trouver place ici. 
En résumé, il est sorti des précieuses minutes du Dépôt de la Guerre 
une suite de plans-reliefs qui sont le complément naturel, on pourrait dire 
nécessaire, de l’œuvre monumentale de la Carte de France. 

Voici les objets qui sont exposés dans la salle d'attente de l’Académie : 

» 1° Un Fragment des Alpes, le col du mont Cenis. Ce plan-relief et la carte 
dont . dérive ont été exécutés, par exception, avec les levers-nivelés de la 
brigade topographique du génie militaire. Je dois la communication de ces 
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matériaux à la bienveillance de M. le Maréchal Vaillant, alors qu'il était 
général de division et président du Comité du génie. Le même sujet, on le 
verra, est traité comparativement par le dessin et suivant toutes les métho- 
des. Il n’y manque que la géologie, qui m'a été souvent promise et que 
J'attends encore, ne pouvant aller la chercher. 

» Deux vues, l’une qui montre le couvent du mont Cenis et les mon- 
tagnes neigeuses sur lesquelles il se projette, l’autre prise du lac Noir, et 
montrant le sommet du glacier de Bar, donnent sur la physionomie de cette 
haute région des renseignements qu’on ne peut que soupconner sur la 
carte et même sur le plan-relief. 

» 2° Un Fragment des monts Dômes de l'Auvergne, la chaine des Puys. 
Grâce àla carte géologique de M. Lecoq, ce plan-relief et sa carte seront 
traités topographiquement et géologiquement. J'ai été assez heureux pour 
rencontrer dans M. Édouard Vimont, jeune géologue de Clermont, non 
point un aide, mais un véritable collaborateur, de sorte que c’est en notre 
nom commun que je présente ce travail, moins avancé que les autres par 
suite de retards imprévus. 

» Le paysage s'allie si bien à la topographie, en la complétant, que Le 
Dépôt de la Guerre compte dans le personnel de ses employés deux habiles 
paysagistes qui, chaque année, enrichissent ses archives de vues emprun- 
tées aux diverses régions montagneuses de la France. L'année dernière, ils 
ont été envoyés dans l'Auvergne. Nous sera-t-il permis de tirer quelque 
chose de cette source au profit de notre description? Encore une région 
oubliée des photographes qu’attirent sans cesse la Suisse et ses glaciers! 
N'est-ce donc rien que cette imposante chaîne de cinquante volcans surgis- 
sant sur une étendue de quelques lieues, au centre de la France? 

» 3° Un Fragment de la chaine des Vosges, les hautes Vosges. Ce plan- 
relief carré, de 1,60 de côté, a été traité complétement au point de vue 
topographique, c’est-à-dire qu’on a dessiné à quatre crayons sur sa surface 
les principaux détails topographiques qu’elle porte: les eaux en bleu, la 
végétation en vert, les lieux habités en rouge, les écritures et les courbes de 
niveau centésimales à la mine de plomb. Ce spécimen montre, à part l’exé- 
cution qui pourrait être encore plus soignée, ce qu’on peut faire de plus 
complet en ce genre de travail. 

» La carte, élément indispensable de la construction du plan relief, ne 
manquera pas d'attirer, par son caractère purement orographique, l’atten- 
tion des ingénieurs chargés des grands travaux publics. 
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» On a pu remarquer, à l'Exposition de 1855, les belles vues des Vosges, 
peintes par les paysagistes du Dépôt de la Guerre. 

» Le plan-relief géologique des Vosges se fera avec les cartes géologi- 
ques de MM. Levallois (Meurthe), de Billy (Vosges), Daubrée (Bas-Rhin), 
Dufresnoy et Élie de Beaumont (Haut-Rhin, de la Description géologique de 
la France). En attendant, M. Édouard Collomb a bien voulu ébaucher la 
carte géologique de la chaîne entière, sur la réduction au trois-cent-vingt- 
millième de la carte de l'état-major, c’est-à-dire faire le travail ingrat d’as- 
sembler des cartes établies à des échelles différentes et teintées d’après des 
classifications de terrains différentes. 

» Un plan-relief et sa carte, si exacts et bien exécutés qu’on les suppose, 
si explicites et si expressifs qu’ils soient, ne disent pas tout et ne peuvent pas 
tout dire. De là la nécessité de Mémoires descriptifs ou de légendes expli- 
catives qui les accompagnent et les complètent. Pour les Vosges, je pui- 
serai à pleines mains dans le premier volume de la Description géologique 
de la France. 

» Une collection de roches, choisies parmi celles qui jouent un rôle im- 
portant et bien constaté sur le relief du sol, a sa place marquée à côté de 
chaque plan-relief. Ces collections sont commencées. 

» 4° Un Fragment d'un pays de collines, les environs de Metz. Bien que ce 
sujet soit d’une étendue encore moindre que celle du mont Cenis, faible 
elle-même comparativement au plan-relief de l'Auvergne et à celui des 
Vosges surtout, j'ai cru devoir le comprendre dans cette exposition topo- 
graphique. C’est un terme de comparaison de plus. Une vue prise de l’es- 
planade de Metz développe en hauteur les pentes douces et les contours de 
ces charmantes collines que le plan-relief et la carte accusent d’ailleurs 
assez bien. 

» [Il serait certainement d’un grand intérêt d'étendre le plan-relief du 
col du mont Cenis jusqu'au mont Thabor, où l’on est en train de percer 
le fameux souterrain de 12 5oo inètres, si improprement appelé tunnel du 
mont Cenis. En passant sous le col du mont Cenis, au lieu de percer l’arête 
relativement étroite du mont Thabor, le chemin de fer, entre Saint-Jean-de- 
Maurienne et Turin, aurait eu un tunnel de 20 000 mètres environ. Il con- 
viendrait aussi d'étendre le plan-relief des hautes Vosges à l’est, un peu 
au delà d’Épinal, pour y faire entrer les formesorographiques du grès bi- 
garré et du muschelkalk, et au sud jusqu’à Béfort, pour atteindre les der- 
mères pentes des Vosges méridionales et englober les collines tertiaires 
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d’entre Mulhouse, Altkirch et Béfort. Je le reconnais ; toutefois je m'en 
tiendrai aux fragments que j’expose aujourd'hui, bien résolu à ne les éten- 
dre que si ces essais de stéréotomie topographique sont goûtés et encou- 
ragés. S'ils l’étaient, j'entreprendrais bientôt un fragment du Jura français, 
emprunté probablement à la feuille de Saint-Claude de la carte de l'état- 
major, puis une des magnifiques vallées des Pyrénées, dont le choix n’est 
pas encore fixé. 

» J'ai l'espoir qu'arrivé là les minutes des officiers d'état-major chargés 
de la carte des départements de la Savoie seront terminées, et que je pour- 
rai, avec ces matériaux et les belles photographies panoramiques de 
MM. A. Civiale, Bisson frères et autres artistes, reproduire dignement le 


mont Blanc, ce géant des montagnes de l’Europe, et clore par lui ma car- 
riere de vulgarisateur. » 


« Après la lecture du Mémoire de M. Bardin, M. Éuae pe Beaumonr 
fait remarquer que le hasard seul a été cause que les photographies de 
M. A. Civiale et les plans-reliefs de M. Bardin ont été présentés à l’Acadé- 
mie le même jour, mais que cette rencontre fortuite peut servir à mettre en 
plus grande évidence les avantages signalés par M. Bardin dans la propor- 
tionnalité conservée par lui entre les hauteurs et les distances horizon- 
tales. En effet, cette proportionnalité existe nécessairement dans les pho- 
tographies, et lorsqu'on regarde les plans-reliefs de M. Bardin horizonta- 
lement et dans la direction convenable, on voit reparaitre les silhouettes 
données par la photographie; tandis qu’on n’en retrouverait plus que la 
caricalure s'il avait exagéré l’échelle des hauteurs. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Le SecréraiRe PERPÉTUEL met sous les yeux de l’Académie des échan- 
tillons des aérolithes trouvés par M. Domeyko dans le désert d’Atacama au 
Chili, et dont il avait annoncé l'envoi dans une précédente communication 


concernant ces aérolithes (voir le Comple rendu de la séance du 15 dé- 
cembre 1862). 


M. Le SEcrÉraIRE PERPÉTUEL présente également une Lettre dans laquelle 
M. Larroque, chargé par le gouvernement chilien d’une mission dans ce 
même désert d’Atacama, indique les premiers résultats de ses explorations 
dont il se propose d’ailleurs de faire prochainement l’objet d’une communi- 
cation plus complète. 


C.R., 1863, 1er Semestre, (T. LVI, N° 12.) 70 
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Les échantillons adressés par M. Domeyko et la Lettre de M. Larroque 
sont renvoyés à l'examen de la Commission nommée dans la séance du 
15 décembre, Commission qui se compose de MM. Élie de Beaumont et 
Charles Sainte-Claire Deville. 


PHYSIQUE GÉNÉRALE. — Mémoire sur la cause de la pesanteur et des effets 
attribués à l'attraction universelle; par MM. F.-A.-E. et Eu. Rvrcer. 
(Extrait par les auteurs.) 


« Pendant les cinquante dernières années de sa vie, de 1675 à 1726, 
Newton n’a pas cessé de chercher la cause de la pesanteur, tantôt dans les 
mouvements, tantôt dans les différences de densité de léther, et, ne par- 
venant pas à la préciser, il tenait du moins à ce que personne ne püt jamais 
lui attribuer d’avoir pris au sérieux l'hypothèse de l'attraction. Cette préoc- 
cupation est nettement exprimée dans un grand nombre de ses écrits, et 
notamment dans la 2° édition de son Optique et dans sa Lettre au D' Bentley, 
où figure le passage suivant : 

« Il est insoutenable que la matière inerte puisse exercer une action au- 
» trement que par le contact; que la pesanteur soit une qualité innée, inhé- 
» rente, essentielle aux corps, qui leur permette d’agir les uns sur les autres 
» au loin, à travers le vide, sans qu’un intermédiaire quelconque serve à la 
» transmission de cette force, cela me paraît d’une absurdité si énorme, 
» qu'elle ne saurait, à mon sens, être admise par personne capable de 
» réflexion philosophique sérieuse. » 

» Voici en quels termes énergiques et saisissants la même pensée est 
exposée et justifiée par M. Lamé, à la fin de ses savantes Lecons sur l'élas- 
ticité : 

« L'existence du fluide éthéré est incontestablement démontrée par la 
» propagation de la lumière dans les espaces planétaires, par l'explication 
» si simple, si complète, des phénomènes de la diffraction dans la théorie 
» des ondes; et, comme nous l'avons vu, les lois de la double réfraction 
» prouvent avec non moins de certitude que l’éther existe dans tous les 
» milieux diaphanes. Ainsi la matière pondérable n’est pas seule dans FPuni- 
» nivers, ses particules nagent en quelque sorte au milieu d’un fluide. Si 
» ce fluide n’est pas la cause unique de tous les faits observables, il doit au 
» moins les modifier, les propager, compliquer leurs lois. 11 n’est donc 
» plus possible d'arriver à une explication rationnelle et complète des 
» phénomènes de la nature physique sans faire intervenir cet agent, dont la 
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» présence est inévitable. On n’en saurait douter, cette intervention, sage- 
» ment conduite, trouvera le secret ou la véritable cause des effets qu’on 
» attribue au calorique, à l’électricité, au magnétisme, à l’attraction univer- 
» selle, à la cohésion, aux affinités chimiques ; car tous ces êtres mystérieux 
» et incompréhensibles ne sont, au fond, que des hypothèses de coordi- 
» nation, utiles sans doute à notre ignorance actuelle, mais que les progrès 
» de la véritable science finiront par détrôner. » 

» D'après ces témoignages dont personne ne récusera la haute autorité, 
il est donc permis de chercher l'explication de la pesanteur dans l’inter- 
vention de l’éther, et c’est la nature de cette intervention qui seule puisse 
faire question. 

» Pour la découvrir, rappelons que Fresnel, après avoir suivi les traces 
de Huyghens, qui attribuait la lumière à des ondes éthérées analogues aux 
ondes sonores de l'air, et constituées par des vibrations longitudinales sur 
les rayons de ces ondes, a fini par reconnaitre que les vitesses vibratoires 
lumineuses étaient au contraire perpendiculaires aux rayons ; ce qu'il a dé- 
montré rigoureusement en partant des faits généraux de la polarisation et des 
phénomènes d’interférence. 

» Ce résultat ayant fixé l'attention des analystes, M. Cauchy, et plus par- 
ticulièrement M. Lamé, constatèrent que tout ébranlement excité dans un 
milieu élastique homogène donnait naissance à deux systèmes d’ondes se 
propageant sphériquement avec des vitesses très-différentes, et constituées, 
les unes par des vibrations perpendiculaires aux rayons sans changement 
de densité, les autres par des vibrations longitudinales sur les rayons et y 
déterminant des condensations et dilatations alternatives. 

» Ainsi, en même temps que l'analyse sanctionnait la découverte de 
Fresnel en ce qui concerne la propagation des vibrations lumineuses per- 
pendiculaires aux rayons, elle établissait aussi l’existence réelle des ondes 
condensantes et dilatantes, admises par Huyghens, mais définitivement 
dépouillées du rôle qu'il leur attribuait dans la propagation de la lumière. 
Cependant ces ondes, restées depuis sans emploi utile dans la science ac- 
tuelle, doivent évidemment servir à quelque chose, et le moment semble 
venu de chercher et de trouver une explication plausible, simple et natn- 
relle de la pesanteur dans l’action incessante de ces ondes sur les corps 
résistants ; action analogue à ceile des ondes liquides qui drossent les 
navires par l'excès de la force vive de leur flot sur celle de leur jusant, car 
les vibrations longitudinales des ondes éthérées, condensantes et dila- 
tantes, n'étant aussi que des impulsions suivies de réaction, et les réactions 
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étant toujours plus faibles que les impulsions, il reste en définitive un excès 
de force dans le sens de la propagation qui doit se communiquer aux corps 
denses et résistants faisant obstacle à la propagation, et qui doit les pousser 
les uns vers les autres. C'est ainsi que des corps inertes de faible densité 
transmettent leur impulsion à des corps plus denses, lorsque, placés pêle- 
mêle dans une boite longue, on frappe coup sur coup l’une de ses extrémi- 
tés ; alors les particules les plus denses vont se réunir à l’autre extrémité, 
et si les deux extrémités étaient frappées à la fois, ces particules se réuni- 
raient au centre de la boîte, et les autres se trouveraient disposées par ordre 
décroissant de densité en s’'éloignant du centre. 

» On se rendra compte de ce phénomène, en supposant d’abord une 
simple file ou bande de particules sphériques soumise à des chocs à son 
extrémité; si l’une d’elles est plus dense, après chaque impulsion elle 
prendra une vitesse moindre, mais plus durable que les autres, et se dépla- 
cera dans le sens de l'impulsion. Ainsi, en traversant cette particule, la force 
impulsive se modifie et se partage en deux portions, l’une qui reste en quel- 
que sorte inhérente à la particale, l’autre qui continue à se propager, et qui 
est moindre que la force primitive. 

» Si l’on suppose maintenant des chocs dans les deux sens, et deux par- 
ticules plus denses que les autres, elles se feront mutuellement écran en 
absorbant une portion de la force impulsive dirigée de l’une à l’autre, et la 
force qui tend à les éloigner devenant ainsi plus faible que celle qui tend 
à les réunir, elles s’approcheront l’une de l’autre, absolument comme si 
elles s’attiraient. 

» Si au lieu d’une seule file de particules on en prend une certaine masse, 
et si, au lieu de chocs dans deux directions opposées, on suppose des chocs 
dans tous les sens, il est aisé de voir que les particules plus denses absor- 
bant mutuellement une partie des impulsions dirigées de l’une à l’autre, se 
rapprocheront comme si elles s’attiraient réellement. Comme tous les 
écrans, ces particules agiront les unes sur les autres en raison inverse du 
carré de la distance et en raison directe de leur nombre : action qui, à pre- 
miére vue, offre une analogie frappante avec la loi de l'attraction univer- 
selle. 

» On peut ainsi, par une expérience facile à faire, réaliser une image 
sensible de l’action impulsive sur les corps résistants que doivent exercer les 
ondes éthérées condensantes et dilatantes, qui d’ailleurs suppléent à la fai- 
blesse de leurs chocs par l’immensité de leur nombre et l'incroyable rapi- 
dité de leur succession, à raison de 420 000 000 000 par seconde. En effet, 
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nous démontrerons que le mouvement moléculaire de ces ondes, plus vif 
dans le sens de la propagation qu’en sens inverse, constitue une force vive 
impulsive, plus grande pour les corps de forte densité que pour ceux de 
faible densité ; que sous l’action d’une infinité de systèmes d'ondes se croi- 
sant en tous sens, les corps denses sont poussés les uns vers les autres en rai- 
son directe de leur masse et en raison inverse du carré de leur distance 
mutuelle, conformément à la loi attribuée à l'attraction universelle : mais 
qu'il n’en est pas de même pour les corps très-peu denses, tels que les nébu- 
losités cométaires dont le régime mystérieux échappe à cette loi, parce que 
l’action impulsive des ondes éthérées sur ces corps est d'autant plus faible 
que leur densité est moindre et se rapproche davantage de celle de l’éther. 
En effet, en désignant par g la force accélératrice des corps denses , celle 
des gaz et vapeurs de densité p’ serait 
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e étant la densité d'équilibre de l’éther. 

» Nous établirons ainsi une distinction importante entre les planètes, 
leurs satellites, les noyaux des comètes d’un côté, et de l’autre les nébulo- 
sités ou les couches atmosphériques qui les environnent. 

» Cette distinction, évidemment, met hors de cause les conséquences 
tirées des lois de l'attraction universelle par les célèbres analystes du siècle 
dernier et par l’illustre auteur de la Mécanique céleste, en tant que ces con- 
séquences s'appliquent à des corps denses. » 


Ce Mémoire est renvoyé à une Commission composée de MM. Lamné, 
Delaunay, Fizeau. 


PATHOLOGIE . — Mémoire sur l’inosurie ; par M. Gazrrois. (Extrait par l'au- 
teur d’un travail présenté par M. Bernard.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Rayer, Bernard. 


« L’inosite, qui par sa composition chimique appartient à la famille des 
sucres, peut quelquefois se montrer dans l’urine, et je désigne ce phénomene 
sous le nom d’inosurie. Pendant l’état de santé, l'urine de l’homme et des 
différents animaux que j'ai vbservés ne contient point d'inosite. Mais il est 
des conditions pathologiques, dans lesquelles l’inosite se retrouve dans le 
produit de la sécrétion rénale. 

» M. Cloetta, qui a le premier découvert l’inosite dans l'urine, l’a trouvée 
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accompagnée d'albumine ou de glycose, et la même observation a été faite 
par MM. Lebert et Newkomm. Mes recherches personnelles ont abouti au 
méme résultat, et sont venues confirmer cette première donnée. I’inosurie et 
la glycosurie peuvent donc exister simultanément; mais il est juste de dire 
que la réunion de ces deux symptômes est relativement rare, et que la gly- 
cosurie est plus souvent observée seule qu'associée à l’inosurie. 

» Quand une urine sucrée est en même temps inositique, la proportion de 
2lycose peut être considérable ou au contraire presque nulle, et on ne saurait 
établir de règle à cet égard. 

» Quand l'inosite se rencontre dans une urine albumineuse, il y a lieu 
d'y rechercher très-aitentivement la glycose, soit qu’elle y existe actuelle- 
ment, soit qu’elle s’y montre dans un temps prochain, soit qu’elle y ait été 
observée à une époque antérieure. | 

» Dans la polyurie, qui par plusieurs de ses symptômes se rapproche du 
diabète sucré, je n’ai jamais constaté le passage de l’inosite dans l'urine. Je 
n'ai jamais réussi à en découvrir non plus, en dehors du diabète sucré et de 
la néphrite albumineuse aiguë ou chronique, dans les nombreuses urines 
pathologiques que j'ai analysées. Je n’en ai point trouvé dans l'urine des 
femmes en lactation, qui réduit si énergiquement la liqueur cupro-potas- 
sique. 

» Il résulte de mes recherches, que l’inosurie ne doit point être consi- 
dérée comme une maladie proprement dite, mais seulement comme un 
symptôme. 

» L’inosite qui se produit dans l'organisme ne parait point empruntée le 
plus ordinairement aux aliments ingérés, et elle ne résulte pas non plus 
d'une transformation de la glycose. 

» La formation de l'inosite dans l’économie semble étroitement liée à la 
fonction glycogénique du foie, et l’inosite, comme la dextrine et la glycose, 
paraît être l’un des produits qui résultent de la transformation de la matière 
glycogène. Ce qui le prouve, c’est qu’on peut dans certains cas, en piquant 
le plancher du quatrième ventricule du cerveau, déterminer artificiellement 
l’inosurie, comme on détermine artificiellement la glycosurie. » 


ZOOLOGIE APPLIQUÉE. — Note sur le ver à soie de l'ambrevate ; 
par M. À. Vixsox. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Blanchard. } 


« Dans un récent voyage dans l’intérieur de l'ile de Madagascar, j'ai étudié 
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Ja sériciculture chez les Hovas, et les moyens de naturaliser dans les pays fran- 
çais cette espèce nouvelle et spéciale à cette île. L'élève se faiten plein champet 
sans frais. Les indigènes recueillent les cocons, les immergent dans l’eau bouil- 
lante, les ouvrent pour eu retirer la chrysalide qui est comestible. Ils car- 
dent ces cocons et les filent à la main. Ils font de deux à quatre récoltes par 
an. Les procédés de teinture sont encore grossiers chez les Malgaches : ils 
emploient pour obtenir le rouge les semences du Rocou (Bixia orellana, 1.) et 
les écorces de Natte (/mbricaria maxima, D. C.); pour ie jaune, le Safran (Cur- 
cuma longa, Rœmf.); pour le bleu, l’Indigo (Indigofera tinctoria, 1); pour la 
couleur brune, ils se bornent à enfouir la soie dans les marais. Ils se servent 
comme mordant d’une dissolution de sulfate de fer ou d'acides végétaux. 
Le ver à soie est d’un gris rougeñtre, armé de piquants : le cocon est d’un 
gris Jaunâtre, long de 45 millimètres. Le papillon appartient au genre Boro- 
cera (Boisduv.). Le mâle est d’un rouge brique ; la femelle est d’un gris perle : 
chez les deux les ailes supérieures ont deux raies brunes. Je l’ai nommé 
Borocera Cajani, du nom de la plante dont se nourrit ce ver. Si j'ai cru devoir 
appeler aujourd’hui l'attention de l’Académie sur ce ver à soie nouveau, 
c'est que sa naturalisation peut devenir un jour une branche d'industrie 
très-importante pour la France et ses colonies. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Fermeture hydraulique des bouches d’égout ; 
par M. Lanpouzy. (Extrait. ) 


(Commission des Arts insalubres.) 
LL 


« Le principe de ces nouvelles bouches repose scientifiquement sur une 
loi élémentaire d’hydrostatique, et pratiquement sur l'absence de tout méca- 
nisme, Une simple cuvette en fonte, à section sensiblement parabolique, 
et divisée par une cloison transversale qui plonge légèrement dans le liquide, 
constitue tout l’appareil. L'eau du ruisseau passe sous cette cloison par 
siphonnement et s’épanche librement par le déversoir. Toute communica- 
tion à ainsi cessé entre l'atmosphère de l'égout et le dehors; le but hydrau- 
lique est réalisé, et la bouche est devenue inodore. 

» L’évaporation à la surface extérieure de la cuvette ne dépassant pas 
un millimètre par jour, à moins de conditions exceptionnelles, et se trou- 
vant très-largement compensée, d’ailleurs, par les eaux de pluie et de mé- 
nage, la saillie de 5 millimètres de cloison a été adoptée comme saillie 
moyenne, mais elle peut être diminuée avec avantage et descendue même à 
1 millimètre. 
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» La partie supérieure de l'appareil se continue avec le trottoir et se 
trouve pourvue d’une large ouverture fermée par une plaque mobile qui 
se renverse avec facilité, si l’aération des égouts devient nécessaire les 
jours de curage. A la partie inférieure de la cuvette existe un fort tampon 
maintenu par une chaîne, et qui s’enlève à volonté pour un nettoiement 
complet. 

» Les eaux d’orage sont fort peu retardées par la cloison, grâce à sa 
faible immersion, et l’examen des faits observés à Reims depuis un an auto- 
rise même à dire que ce retard, s’il existe, est absolument inappréciable. » 


M. pe Seré présente un Mémoire sur divers instruments de son invention, 
Mémoire portant pour titre : « Du Couteau hémorrhagique. — Du Couteau 
hémorrhagique galvano-caustique hémostatique à chaleur graduée. — De 
l'Échelle mécanique de graduation ». 


(Commissaires, MM. Velpeau, 3. Cloquet, Maréchal Vaillant. ) 


M. Dax soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé 
« Observations tendant à prouver la coincidence constante des dérangements 
de la parole avec une lésion de l'hémisphère gauche du cerveau. » 


(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Andral.) 


M. Marvize adresse de Reims un Mémoire sur un appareil hygiénique 
de son invention qu'il désigne sous le nom de Couvre-Oreille, et dont il s’at- 
tache à faire ressortir l'utilité dans certains cas d'’otite et d’affections de 
l'oreille externe. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Velpeau, Bernard.) 


M. Morec-LavaLée, en présentant au Concours pour les prix de Médecine 
et de Chirurgie un opuscule sur un « moyen de prévenir la roideur et 
l’ankvylose dans les fractures ». y loint, pour se conformer à l’une des condi- 
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tions du programme, une indication de ce qu’il considère comme neuf dans 
son travail, 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. }: 


M. Paærvus, doyen de la Faculté de Giessen, adresse au Concours, pour 


verres 
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les prix de Médecine et de Chirurgie, un opuscule écrit en allemand « sur 
le catarrhe d’été typique ou la fièvre dite fièvre de foins ». 


Un Mémoire destiné au Concours pour le prix des Arts insalubres, et dont 
l’auteur à cru à tort devoir placer son nom sous pli cacheté, est renvoyé à 
la Commission qui jugera si ce travail rentre bien dans les conditions du 
programme. 


Un autre Mémoire, portant de même sans nécessité le nom de l’auteur 
sous pli cacheté et relatif au choléra-morbus, est renvoyé à la Commission 
du legs Bréant. 


CORRESPONDANCE. 


RE. Le Minisree De L’Acricurrure, pu Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 
adresse des billets d’admission pour la séance de distribution des prix aux 
lauréats du concours d’animaux de boucherie de Poissy, séance qui aura 
lieu le 1° avril prochain. 


M. ce Mimisrre adresse, pour la Bibliothèque de l’Institut, un exem- 
plaire du XLIIT- volume des Brevets d'invention pris sous l’empire de la loi 
de 1844, et du n° o du Catalogue des Brevets d’invention pris pendant 
l’année 1862. 


ME. ce Minisrre pE La Guerre adresse, de même pour la Bibliothèque de 
l'Institut, un exemplaire du XII° volume du Recueil de « Mémoires et Ob- 
servations sur l’hygiène et la médecine vétérinaires militaires ». 


L’Acanéme ROYALE DES Sciences pe LuisBoNNE remercie l’Académie pour 
l'envoi de ses dernières publications. 


La Sociéré RoyALE DE Vicrorra adresse de Meibourne (Australie) le vo- 
lume V de ses Transactions et remarque que les volumes précédents por- 
taient le titre de Transactions de l’Institut philosophique de Victoria. 


M. Le Secrérame PERPÉTUEL donue connaissance à l’Académie de Ja cir- 
culaire du Comité chargé de s'occuper de l'érection du monument à la 
mémoire de Kepler. 

La ville de Weilerstadt, patrie du célèbre astronome, à résolu de lui 
ériger un monument (une statue en bronze); elle a réuni en très-grande 
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partie les fonds nécessaires, mais elle serait trés-flattée de recevoir des 
savants français une marque d’intérêt pour les travaux de Kepler et s’a- 
dresse dans ce but à l’Académie des Sciences. 
Le Comité a autorisé M. Mohl, Membre de l'Institut, à recevoir, pour les 
lui transmettre, les fonds destinés au monument de Kepler. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom des auteurs, les ouvrages 
suivants : 


— « Animaux fossiles et géologie de l’Attique, d’après les recherclies 
faites en 1855-56 et 1860 sous les auspices de l’Académie des Sciences »; 
par M. 4. Gaudry, {° livraison ; 


— « Le terrain de transition des Vosges : partie géologique, par M. J. 
Kæchlin-Schlumberger ; partie paléontologique, par M. W.-Ph. Schimper »; 


— « Note pour servir à la géologie du Calvados»; par M. Eug. Deslonq- 
champs ; 


— « Richesses ornithologiques de la France »; par M. J.-B. Jaubert, mé- 
decin inspecteur des eaux thermales de Gréoulx, et M. Barthélemy-Lapom- 
meraye, directeur du Muséum d'Histoire naturelle de Marseille ; 6° et 7° fas- 
cicules. Ces livraisons complètent l'ouvrage. 


OPTIQUE. — Sur les raies telluriques du spectre solaire; Note de M. JAxssex. 


« J'ai l'honneur de communiquer à l’Académie les principaux résultats 
des observations que je poursuis en Italie, par ordre du Ministre d'État, sur 
les raies atmosphériques ou telluriques du spectre solaire. J'ai déjà eu 
l’avantage de communiquer à l’Académie, en juillet, une Note sur les pre- 
miers résultats obtenus sur ce sujet. Alors j'étais parvenu, au moyen de dis- 
positions optiques que j'indiquais, à constater dans le spectre solaire des 
groupes de raies toujours visibles, variant d'intensité suivant la hauteur du 
soleil et dans la mesure même que semble exiger la hauteur de notre atmos- 
phère, telle que nous la connaissons. Ces premiers résultats ont été pleine- 
ment confirmés par une étude assidue du spectre depuis cette époque. 

» Je puis résumer l’ensemble des faits en disant qu'il existe dans le 
spectre solaire un système très-nombreux de raies toujours visibles, de po- 
sition fixe, quels que soient l’époque de l’année, le lieu d'observation, mais 
dont l'intensité est incessamment variable et se trouve être en rapport avec 
l'épaisseur d’air traversée par les rayons solaires, aux différentes heures du 
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jour, autant qu'on peut l’établir d’après la hauteur probable de notre atmos- 
phère. Il paraît donc démontré qu’il existe dans le spectre solaire un système 
de lacunes dues à l’action de notre atmosphère, et qu’on devra distinguer 
désormais des raies solaires proprement dites. 

» Je me suis attaché dès lors à construire des cartes qui présentassent 
cette distinction capitale. C’est un travail très-long et très-pénible, à cause 
de la fatigue qu'on éprouve à contempler longtemps les conleurs éblouis- 
santes du spectre solaire. Quand je dirai que mon instrument montre dans 
le spectre environ trois mille raies, et que la meilleure partie a dû être l'ob- 
jet d’une étude spéciale, on comprendra que pour mener à bonne fin un 
pareil travail, je devais être soutenu par la perspective d'ajouter une vérité 
importante et féconde à nos connaissances en physique céleste. 

» En attendant que je publie les grandes cartes qui résultent de toutes mes 
observations, je joins à cet extrait un croquis montrant les groupes de raies 
telluriques les plus importantes. On remarquera un groupe vers la région B 
de Fraünhofer, trois entre C et D, le premier placé très-près de C, le second 
au tiers environ de la distance entre C et D, vers C; le troisième, très-pres 
de D. Au delà de D, existe encore un groupe remarquable, mais plus diffi- 
cile à résoudre en raies. Dans les parties verte, bleue, violette, l’action de 
l'atmosphère s'exerce d’une maniere plutôt générale que particulière sur 
certains rayons; aussi, quand le soleil s’abaisse, intensité lumineuse de ces 
espaces décroit-elle rapidement, et il parait difficile d'y reconnaitre des 
groupes de raies importants. Les petites bandes au contraire s’y rencontrent 
très-nombreuses ; mais, comme elles se détachent sur un fond très-obscur, 
elles ne supportent pas de grossissement capable de les résoudre en raies 
déterminées. Il faut remarquer aussi que les raies telluriques différent entre 
elles, non-seulement par la largeur, mais encore par l’intensité, ce qui nous 
montre que l’action absorbante de l'atmosphère ou le coefficient d’extinc- 
tion est variable pour chaque radiation lumineuse élémentaire. Les raies 
produites par une action énergique ou assez énergique sont visibles pen- 
dant toute la journée dans mon instrument; celles au contraire qui sont 
faibles, méme le soir et le matin, c’est-à-dire quand les rayons solaires ont 
traversé l’épaisseur plus que décuplée de notre atmosphère, deviennent né- 
cessairement très-difficiles à suivre pour les grandes altitudes du soleil; mais 
on comprend très-bien que leur invisibilité n’est qu'une conséquence de 
limperfection relative de nos moyens optiques, et qu'il suffit pleinement, 
pour asseoir notre doctrine, que nous ayons démontré qu’il existe dans le 
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spectre un système de raies toujours visibles et dont l'intensité varie comme 
les épaisseurs d’air traversées. 

» Je ferai remarquer, comme conséquence immédiate de ces principes, 
que dans un avenir très-prochain il nous sera sans doute permis d'acquérir, 
sur la nature des atmosphères des autres planètes de notre système solaire, 
des notions qu’on aurait vainement demandées à d’autres méthodes d’ana- 
lyse. Mais la conséquence, à mes yeux la plus importante, qui découle de 
ces faits nouveaux, c'est l'appui solide qu’ils viennent donner à la théorie 
émise par M. Kirchhoff, sur la cause des raies du spectre solaire. Lorsqu'on 
voit, en effet, une mince couche gazeuse comme celle qui entoure la terre, 
faire naître dans le spectre un système de raies si nombreuses et si caracté- 
risées, comment se refuser à admettre que les autres raies du spectre ne sont 
pas dues à une cause analogue? Dès lors l'hypothèse si belle et si hardie de 
l’illustre physicien allemand, sur l'existence d’une atmosphère autour du 
noyau d’où émane surtout la lumière solaire, reçoit ainsi une confirmation 
aussi éclatante qu'inattendue. 

» Je propose de nommer raies telluriques les lacunes que notre atmo- 
sphère fait naître dans le spectre du soleil ou des autres astres; la dénomi- 
nation d'atmosphériques pouvant laisser dans l'esprit une certaine confu- 
sion, puisqu’en définitive toutesles raies des spectres cosmiques sont produites 
par des atmosphéres. 

» J’ajouterai que je viens de reconnaitre la présence des bandes tellu- 
riques ou atmosphériques du spectre solaire dans le spectre de Sirius, lorsque 
l'étoile était fort près de l'horizon. On comprend tout de suite appui que 
ce nouveau fait apporte à la théorie que je m’efforce d'établir. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur la connexion entre les bourrasques et les variations 
magnétiques; par M. J.-A. Broux. 
L'auteur, après avoir rappelé les opinions émises par le P. Secchi dans 
sa Note du 16 novembre 1861 (Comptes rendus, t. LIIL, p. 899), annonce 


que pour les mieux réfuter il a voulu se placer dans les conditions indiquées 
par le savant Italien. 


€ Dans ce but, dit-il, j'ai prisles observations faites dans les années 18/44 


et 1845, pendant lesquelles la force maximum du vent a été observée chaque 


RAC . : # n x . ! 
heure, et j'ai cherché d’abord les jours où le vent avait soufflé avec une 
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force d'au moins quatre livres par pied carré; j'ai considéré ces jours. 
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comme des jours de bourrasques. J'ai cherché en second lieu les dix jours 
de chaque année dans lesquels Ia force du vent était au maximum. 

» Alors pour la perturbation magnétique, ayant trouvé la courbe diurne 
moyenne du bifilaire pour chaque mois (toutes les observations ayant été 
préalablement corrigées pour les effets de la température), j'ai comparé 
cette courbe moyenne du mois avec la courbe pour chaque jour du mois, 
et les différences des ordonnées donnaient la mesure indiquée par le 
P. Secchi en excès ou en défaut. 

» En voici les résultats : 

» 1° Pour les 31 jours de 1844 et les 55 jours de 1845 pendant lesquels le 
vent avait enregistré une force d’au moins 4 livres par pied carré, voici, en 
plus (+) ou en moins (—) que la différence moyenne mensuelle, la diffé- 
rence moyenne du bifilaire : 


Différence moyenne du bifilaire. 


1844. 1845. Moyennes. 
Le jour avant la bourrasque..... + 0,08 + 0,95 + 0,57 
Le jour de la bourrasque........ — 0,91 + 0,57 — 0,17 
Le jour après la bourrasque..... — 9,52 + 0,56 — 0,54 


» L'unité est toujours la dix-millième partie de la force horizontale. 

» Il parait donc, d’après la moyenne de deux ans, que la courbe diurne 
pour les jours des bourrasques et pour les jours après les bourrasques 
s'accorde mieux avec la courbe normale que les courbes diurnes pour Îles 
Jours sans bourrasques; mais, pour les jours avant les bourrasqnes, la dif- 
férence est plus grande que la moyenne. 

» Les résultats pour les deux années se contredisent; on peut à peine en 
excepter les jours avant les bourrasques. 

» On se demandera aussi si la différence est de celles que le P. Secchi 
considère comme « assez notables. » La plus grande différence de la der- 
nière colonne est 0,54, et la courbe diurne serait déplacée de cette 
quantité par une variation de o,1 (un dixième) de 1° centigrade dans la 
température de l’aimant, ce que le P. Secchi ne peut pas considérer 
comme assez notable, puisqu'il néglige tout à fait les variations de la tem- 
pérature. 

» 2° Pour les 10 Jours de la plus grande force du vent de chaque année, 
moyenne 6,4 livres (1844) et 8,5 livres (1845), j'ai trouvé, en plus ou en 
moins que la différence mensuelle du bifilaire, la différence moyenne sui- 
vante : 
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Différence moyenne du bifilaire. 


— 


1864 1845. Moyennes. 
Les jours avant les bourrasques... + 1,53 — 0,46 + 0,53 
Les jours des bourrasques. ....... — 1,64 — 0,82 M 199 
Les jours après les bourrasques... — 1,60 — 0,71 EVE 2 


» Cette fois-ci, ce sont les jours avant les bourrasques qui se contredisent, 
dans les deux années les jours des bourrasques et les jours après se ressem- 
blent, mais les deux derniers indiquent que pour ces jours-là la courbe 
diurne du bifilaire s'accorde mieux avec la courbe normale que pour tous 
les autres jours de l’année, c’est-à-dire que la différence au lieu d’être 
notable est moindre qu’à l'ordinaire. 

» 3° D'un autre côté, j'ai pris dans chaque année les 10 jours de plus 
grande perturbation du bifilaire, c'est-à-dire les 10 jours pour lesquels la 
différence moyenne était la plus grande (1), et j'ai trouvé la force maximum 
du vent pour ces jours-là et pour les jours avant et apres, Je donne ci- 
dessous les moyennes de ces forces maximum et aussi les différences de ces 
moyennes mensuelles : 


Force maximum du vent par pied carré. 


—_— EEE EE 


1844. 1845. Moyennes. 
liv. liv. liv. liv. Jiv. liv. 
Les jours avant les perturbations... 2,14 + 0,32 1,13 — 1,09 1,64 — 0,38 
Les jours des perturbations. ...... 1,34 — 0,46 2,40 + 0,18 1,86 — 0,14 
Les jours après les perturbations... 1,60 — 0,22 2,89 + 0,67 2,24 + 0,92 


» Ainsi la force maximum du vent était quelquefois un peu plus grande, 
quelquefois un peu moindre que sa force maximum normale, et les signes 
se contredisent dans les deux années. En moyenne, les jours rapprochés des 
perturbations étaient plus calmes qu'à l'ordinaire. 

» On peut juger ainsi si ces pressions par pied carré sont notables. 

» 4° Ces résultats m'ont paru conclure suffisamment contre les idées du 
P. Secchi, mais afin que ma méthode de discussion ne laisse rien à désirer, 
J'ai pris une autre mesure d’une perturbation. J'ai cherché les ro jours de 
chaque année pour lesquels la courbe diurne du bifilaire avait la plus 


(1) Les différences moyennes pour les 10 jours de chaque année sont 


1844. 20,64. 
1848. 19,39, 


ou près de la cinq-centième partie de la force horizontale. 
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grande oscillation comparée avec l’oscillation moyenne du mois, c’est-à-dire | 
que jai cherché la « perturbation par excès d’excursion. » J'ai trouvé de 
la même manière les 10 jours de chaque année pour lesquels la courbe 
diurne avait la plus petite oscillation ou « la perturbation par défaut d’ex- 
cursion. » Je donne ci-dessous la moyenne des forces maximum du vent ces 
jours-là, et leurs différences avec la force naximum moyenne : 


Force maximum du vent par pied carré. 
RS —— 
1844. 1845. Moyennes. 


PA liv. liv. liv. liv. liv. liv. 
Les jours avant les plus grandes oscillations. 2,05 + 0,03 1,32 — 0,99 1,68 — 0,48 


Les jours des plus grandes oscillations..... 1,01 — 1,01 2,27—0,04 1,64 — 0,52 
Les jours après les plus grandes oscillations. 1,88 — 0,14 2,62+0,31 2,25 + 0,08 


» Il parait ici aussi, d’après les quantités moyennes, que pour les jours 
des plus grandes oscillations du bifilaire la force maximum du vent était 
moindre que la force maximum moyenne. 

» 5° Voici les résultats pour les 10 jours des plus petites oscillations du 


bifilaire : 


Force maximum du vent par pied carré. 
TS . - 
1844. 1845. Moyennes. 
liv. liv, liv. liv. liv. liv. 
Les jours avant les plus petites oscillations. 2,41 +0,22 1.95 —0,15 2,18 + o,ot 


Les jours des plus petites oscillations. . ... 3,23 + 0.97 1,70—0,39 2,46 + 0,28 
Les jours après les plus petites oscillations. 2,43 +0,17 1,85— 0,25 2,14 — 0,04 


» Ici les résultats pour les deux années se contredisent et la plus grande 
des quantités moyennes indique que la force maximum du vent n'était que 
de 0,3 (trois dixièmes) d’une livre par pied carré plus forte que la force 
maximum normale. 

» 6° Finalement, j'ai cherché les valeurs des oscillations de la courbe 
diurne du bifilaire pendant les 10 jours des plus fortes bourrasques de 
chaque année, et afin d’iuclure la définition des perturbations par exces 
comme par défaut d’excursion, je donne les moyennes des excès et les 
moyennes des défauts pour les 20 jours des deux années : 


Moyennes des oscillations du bifilaire. 
 — 


Des excès. Des défauts. 
Les jours avant les bourrasques. . + 19,8 — 11,7 
Les jours des bourrasques... .... + 3,3 — 12,9 


Les jours après les bourrasques.. , + 4,9 — 13,1 
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» Ici, on se demandera si ces quantités sont « assez notables. » Pour ré- 
pondre à cette question, il faut connaître l'excès et le défaut moyens pour 
les mois durant lesquels se trouvaient les jours des bourrasques. Je trouve 
pour ces mois que l’excès moyen est de 29,8 et que le défaut moyen est de 
12, 7. Ainsi pour les jours de bourrasques, l’excès d’excursion a.été toujours 
moindre que l'excès moyen, et le défant d’excursion est à peu près le défaut 
moyen. 

» Afin de mieux faire comprendre le poids des quantités trouvées dans 
la derniére discussion, je devrais ajouter que l'excès moyen des dix plus 
grandes excursions de chaque année est de :06, 00 et le défaut moyen des 
10 plus petites de chaque année de 29, 18. 

» J'espère avoir donné ici des preuves suffisantes que les perturbations 
magnétiques sont tout à fait indépendantes de la force du vent. Je n'aurais 
rien ajouté, si le P. Secchi n’avait parlé de nouveau des avantages de sa mé- 
thode de discussion, c’est-à-dire par comparaison des constructions gra- 
phiques (Compte rendu, 17 février 1862, p. 346). Je devrais donc dire là-dessus 
que cette méthode est la première que j'ai employée, et comme lui jai 
trouvé beaucoup de coincidences assez remarquables, mais qui disparais- 
saient trop souvent après des examens numériques. Il est vrai que je n'ai 
jamais trouvé aucune autré coïncidence entre les forces ou directions du 
vent el les variations magnétiques, qu’une coïncidence évidemment acciden- 
telle, mais j'en aurais trouvé, si mes observations (comme les siennes) 
n'avaient pas été préalablement corrigées pour les effets de la température 
sur l’aimant, 

» La science demanderait du savant directeur de l'Observatoire de Rome 
un exainen numérique plus exact après avoir corrigé ses observations ; que 
dans cet examen les mois fussent remplacés par des chiffres et qu’une bour- 
rasqué comme une perturbation eussent des valeurs déterminées. 

» Pour d’autres coïncidences entre les époques des variations diurnes 
d’électromètre atmosphérique, du bifilaire et du baromètre, qui ont été 
longtemps remarquées, il me paraît que le P. Secchi se hâte trop d’y trouver 
des liaisons. Les époques pour les uns sont constantes ou à peu près con- 
stantes dans toutes les parties du globe et en toute saison, tandis que pour 
les autres les époques varient avec la latitude ou avec la saison. Ainsi 
l’époque du minimum du bifilaire en Europe est précisément l’époque de 
son maximum ici, près du cap Comorin. Une coïncidence en Europe n’a 
pas une bien grande signification, si elle n’existe pas ailleurs » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — T'héorie de la formation du rouge d’aniline ; 
par AI. H. Scuirr. 


« Les formules d’après lesquelles l’aniline est transformée en fuchsine 
par le bichlorure d’étain ont été données dans notre premier Mémoire sur 
les métalaniles. Aujourd'hui nous avons à nous occuper de la formation de 
l'azaléine par le nitrate de mercure. Selon notre théorie, le nitrate de mer- 
curanile, décrit dans notre second Mémoire, est ici le composé intermédiaire 
et la réaction est analogue à celle du bichlorure d’étain ; néanmoins, les 
produits des deux réactions ne sont pas identiques. L'équivalent de 10 équi- 
valents de chlorhydrate de stannicanile diatomique, c’est-à-dire 20 équiva- 
lents de nitrate de mercuranile monoatomique, entrent en réaction et four- 
nissent : 


3héquivalents d’azaléine.... :.,.........,:... G05H5, N°, .:3NO!, 

6 équivalents de nitrate d’aniline .......... en CP HEIN) :6NO!, 

4 équivalents d’aniline libre. ...... tbe RO NE: 

1 équivalent de nitrate d’'ammoniaque. ....... HAN: NO:, 
10 équivalents de protonitrate de mercure...... 10NO°Hg°°. 


10 équivalents de protonitrate de mercuranile...  G1?° H1#N°%, 20N0°Hg. 


» En effet, si l’on chauffe le nitrate sec, très-peu de mercure est réduit 
et cette faible quantité provient d’une réaction secondaire. Les 4 équiva- 
lents d’aniline libre se combinent en partie avec le protonitrate de mercure, 
et nous avons déjà relaté que le nitrate de mercurosanile se décompose 
trés-facilement avec réduction de mercure. Comme contrôle, nous avons 
chauffé notre sel, en ajoutant encore un équivalent d’aniline, et alors en 
effet le mercure s’est réduit presque entièrement. La décomposition du nitrate 
s’accomplit déjà à 80°, et la réaction est tellement élégante, que nous avons 
pu instituer des recherches quantitatives. À quelques centièmes pres, nous 
avons obtenu les quantités voulues des matières recherchées. Une petite 
quantité de matière violette, qui se forme toujours, est due à une décom- 
position du rouge sous l'influence de la chaleur. 

» D’après notre théorie, l’azaléine serait le nitrate de rosaniline. Déjà 
les travaux d'Hofmann faisaient entrevoir cette probabilité, mais nous avons 
cru utile de nous en assurer par d’autres moyens. Nous avons décomposé 
le chlorhydrate par le nitrate d'argent; nous avons saturé l’hydrate par 
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l'acide nitrique, et les produits montraient les mêmes propriétés que l’aza- 
léine obtenue par le nitrate de mercuranile. 

» Le nitrate de rosaniline, sel que M. Hofmann n'a pas décrit, est cris- 
tallin ; mais, opérant sur de petites quantités seulement, je n’ai pu en obte- 
nir des cristaux nets. Quoique assez hygrométrique, le sel est à peine soluble 
dans l’eau. La solution alcoolique possède une coloration rouge légèrement 
violacée, coloration qui est propre à la dissolution de ce sel et ne peut être 
attribuée à une souillure par du violet. Par une dessiccation prolongée à 
une température élevée, le sel perd de l'acide et se transforme en un mélange 
de nitrate et d’hydrate de rosaniline. Nous démontrerons plus tard que 
MM. Bolley et Schulz ont analysé un tel produit. 

» D'après notre théorie, 2 équivalents d’aniline, pour se transformer 
en sel de rosaniline, exigent : ou 2 équivalents de chlore, de brome ou 
diode, ou une molécule d’acide anhydre + 1 équivalent d'oxygène (0 = 16). 
Contrôlons notre théorie par un mode de formation qui rentre:dans 1ine 
autre série de réactions. D’après les recherches récentes de M. Bolley, con- 
cernant le procédé par l'acide arsénique, le tiers seulement de l'acide est 
réduit en acide arsénieux. Or, pour 2 équivalents d'aniline, notre théorie 
exige As*0°+ O; mais cet oxygène est fourni par une autre demi-molécule 
d'acide arsénique, c’est-à-dire que sur 3 molécules d'acide arsénique, une 
molécule est réduite en acide arsénieux. On voit bien que notre théorie 
n'aurait pu trouver une confirmation plus concluante que l'analyse de 
M. Bolley. Mais ce même chimiste a, en outre, confirmé un autre point im- 
portant de notre théorie, en ce sens qu'il a retiré des quantités assez consi- 
dérables d’ammoniaque des eaux de lavage d’une fabrique travaillant avec 
de l'acide arsénique. 

» L'acide arsénique agit sur l’aniline comme un arséniate d’arsényle 
{æ As0O) 
IBAsO| 
des métaux. Cette notation, adoptée par bien des chimistes modernes, nous 
a suggéré l’idée d’un second contrôle. D'après la théorie, le radical acide 
zAsO persiste, tandis que le radical basique est réduit; or, si BASO: est 
remplacé par un radical qui ne se prête pas à la réduction, nous aurons un 
composé qui n’engendre pas du rouge avec l’aniline. En effet; larséniate de 
potasse et de soude n’en a pas fourni. D'un autre éôté, nous avons rem- 
placé BAsO par le mercure, radical réductible, et dans la réaction sur 
l’aniline le rouge n'a pas tardé à se former. Nous sommes incliné à croire 


0°, formule typique dans laquelle B As O peut être remplacé par 


_S 
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que notre théorie, énoncée seulement pour les métalaniles contenant des 
métaux réductibles, pourra peut-être devenir une théorie générale de la for- 
mation du rouge d'aniliné; nous croyons qu’elle s’appliquera aussi au pro- 
cédé de M. Hofmann par le tétrachlorure de carbone. 

» En terminant, nous annonçons encore que le bleu d’aniline, obtenu 
d’après la méthode générale de l’action de l’aniline sur la fuchsine, aban- 
donne, par l’addition de la potasse caustique, l’hydrate d’une base qui, 
au contact de l'air, se Colore rapidement en rouge et en violet. La solu- 
tion alcoolique, additionnée de différents acides, se colore en bleu foncé 
et donne lieu à la formation d’une série de composés salins à beaux reflets 


cuivreux. » 


PHYSIQUE. — Sur la diffusion des vapeurs, comme moyen de distinguer entre 
les densités de vapeur apparentes et les densités de vapeur réelles; par 
MA. J.-A. Wankiy et J. Rorixson. 


« La densité de la vapeur qui se forme lorsqu'un composé chimique est 
chauffé n’est pas nécessairement sa densité de vapeur réelle. Quelquefois 
elle est seulement la moyenne de la densité de vapeur de ses produits de 
décomposition. Quelques-unes des substances les mieux connues, telies que 
l'acide sulfurique hydraté, les sels ammoniacaux, le pentachlorure de 
phosphore, se décomposent lorsqu'elles se volatisent, et possèdent ainsi une 
densité de vapeur apparente qui n’est autre chose que la densité de vapeur 
moyenne de leurs produits de décomposition. 

» Nous reconnaissons de tels cas de densité apparente de vapeur en 
recourant à une analyse par diffusion. Cette méthode de résoudre des 
questions de ce genre a été proposée par l’un de nous il y a deux ans (1). 
Dans l’application, nous nous sommes déterminés tout d’abord à ne pas 
employer des diaphragmes poreux, mais à recourir au procédé primitif de 
M. Graham, la diffusion à travers l’ouverture-étroite d'un tube effilé. 

» Indépendamment des difficultés expérimentales qui résultent de l’em- 
ploi de diaphragmes poreux à de hautes températures, cette méthode 
donne prise à une objection capitale, l’action chimique de la matière du 
diaphragme. Nos scrupules à cet égard n’ont pas été apaisés par les résul- 
tats récemment obtenus par M. Pébal concernant la diffusion de la vapeur 


(1) Playfair et Wanklyn, Sur les densités de vapeur, Trans. Roy. Society of Edinburgh, 
1861, vol. XXII, part. II, p. 468. 
ÿ, 2,. 
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de sel ammoniac à travers un tampon d'amiante. Ne doit-on pas craindre 
en effet qu'un silicate finement divisé (sel formé par un acide d’uve capacité 
de saturation presque indéfinie) ne soit capable de décomposer un sel 
ammoniacal à une haute température. 

» L'appareil que nous avons employé est des plus simples et consiste en 
deux ballons dont les deux cols courts s'engagent l'un dans l’autre sans 
fermer hermétiquement, Dans la paroi du ballon supérieur est soudé un tube 
recourbé pouvant donner passage à un gaz. Le ballon inférieur, plus volu- 
mineux que l’autre, sert à former et à recevoir la vapeur que l’on veut faire 
diffuser, le ballon supérieur sert à recevoir le gaz dans lequel la vapeur doit 
se diffuser. L’atmosphère de ce ballon supérieur (air sec ou un autre gaz) se 
renouvelle lentement par un courant de gaz qui pénètre par le tube soudé. 
Ce gaz s'échappe par l'intervalle laissé entre les deux cols. Dans tout le cours 
de l'expérience, l'appareil est plongé dans un bain d'air chaud et maintenu 
à une température supérieure au point de condensation de la vapeur, 

» La diffusion ayant eu lieu pendant quelque temps, on laisse refroidir 
l'appareil et on analyse le contenu du ballon inférieur. Dans nosexpériences, 
ce ballon offrait une capacité de 5oo centimètres cubes et son col un dia- 
mètre de 5 centimètre, La capacité du ballon inférieur était de 100 centi- 
metres cubes environ. 

» La première substance sur laquelle nous avons expérimenté est l'acide 
sulfurique monohydraté, qui est converti à une température élevée en va- 
peur d’acide sulfurique anhydre et en vapeur d’eau. Comme la vapeur 
d’eau est plus légère que la vapeur d'acide sulfurique, la première doit diffu- 
ser plus rapidement que la dernière. Par conséquent le résidu après la dif- 
fusion doit être plus riche en acide anhydre que l'acide avant la diffusion. 
C'est ce qui arrive. 

» Dans une expérience nous avons opéré sur un acide renfermant : 


Acide sulfurique monohydraté. ..... 05 parties. 
Eau, ; disté ie vs a Mn he bte 5 parties. 


100 parties. 


» Après avoir fait diffuser pendant 1 heure à une température de 520°, le 
résidu du ballon inférieur était formé de 


Acide sulfurique monohydraté.,.... 60 parties. 
Acide sulfurique anhydre...,..,,.. {Oo parties. 


100 parties é 


( 549 ) 


Dans une autre expérience, ayant employé un acide renfermant 


Acide sulfurique monohydraté, , ..., 99 parties, 
EAU 5 ES Te VA € rt MAO PE 1 partie, 


nous avons obtenu, après une diffusion à 435° prolongée moins longtemps 
que dans le cas précédent, un résidu renfermant : 


Acide sulfurique monohydraté. ..... 75 parties. 
Acide sulfurique anhydre....,..... 25 parties. 


pop parties . 
Dans les deux cas le résidu renfermait des cristaux baignés par un liquide 
et répandait d’abondantes fumées à l'air. 

» D’autres expériences ont eu pour objet la diffusion du perchlorure de 
phosphore qui se décompose à une température élevée en perchlorure de 
phosphore et en chlore. 

» Le perchlorure de phosphore employé nerenfermait pas de chlore 
libre; car il n’exerçait aucune réaction sur l’iodure de potassium ainsi donné. 
Il ne renfermait pas de protochlorure de phosphore; car dissous dans 
l’eau, il n’a donné aucun précipité par le sublimé corrosif. I renfermait : 

Hu ae rh ra dr PP PE CAL CR . 84,67 
MOMETENDOONQUES AM à ee » 5 0 à dE Url LOST 


» Dans une expérience on l’a fait diffuser pendant 45 minutes dans une 
atmosphère d’acide carbonique à 300°. Le résidu ayant été dissous dans 
l'eau, on à ajouté à la solution de l'acide chlorhydrique et du sublimé. On 
a obtenu 0,0175 grammes de sublimé. Dans une seconde expérience, la dif- 
fusion ayant été prolongée pendant deux heures, on a obtenu 0,0285 
grammes de calomel. 

» Ces expériences ne laissent aucun doute sur la présence du protochlo- 
rure de phosphore dans le résidu après la diffusion, car la réduction du 
sublimé corrosif ne peut pas recevoir d'autre explication. Nous avons con- 
staté d’ailleurs la présence du chlore libre dans le gaz qui s’'échappait de 
l'appareil; car liodure de potassium amidonnée à pris une teinte bleue 
intense au contact du gaz contenu dans le ballon supérieur. » 


M. R. Marre adresse l'analyse suivante d’un Mémoire sur l'anatomie 
normale et pathologique des capsules surrénales, etc., qu'il avait précédem- 
ment envoyé à l’Académie. 

« Ce Mémoire a pour objet de montrer : 
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» 1° Que les capsules surrénales ne sont pas des organes appartenant à la 
vie fœtale seulement, puisqu'elles augmentent de poids et de volume à 
partir de l’âge de trois mois de la vie intra-utérine jusqu’à l’âge adulte ; 

» 2° Que la couche brune des capsules surrénales n’est que le résultat de 
Ja putréfaction cadavérique, et que, par conséquent, on ne peut pas la con- 
sidérer comme un élément anatomique ; 

» 3° Que les altérations pathologiques des capsules surrénales, bien 
qu'étant parmi les moins fréquentes dans l’organisme, ne sont pas aussi 
rares qu'on le croit généralement, puisque sur 310 autopsies j'ai trouvé : 
deux fois l’apoplexie, une fois le cancer, une fois une tumeur adipeuse, 
quatre fois la tuberculose, une fois du tissu fibroïde avec de la matière 
caséeuse , une foisl’atrophie, une fois l’arrêt de développement, plusieurs fois 
des changements de forme et des adhérences aux organes contigus, quatre 
fois la congestion sanguine, une fois l’inflammation de l'enveloppe cap- 
sulaire; à 

» 4° Que l’apoplexie capsulaire peut devenir une çause de mort, en pro- 
duisant la compression des ganglions semi-lunaires ; 

» h° Que l’état morbide de la maladie d’Addison n’est pas constitué par 
l’altération des capsuies surrénales, mais par une névrose du nerf grand 
sympathique. » 


M. Carro Rogerri, de Vérone, adresse de Florence une Note sur un 
moyen nouveau d'augmenter l'énergie des piles voltaïiques appliquées aux 
arts et à l’industrie: 


« L'idée d'appliquer directement la chaleur à une pile pour en: at:g- 
menter l'intensité m’a été, dit l’auteur, suggérée par une observation for- 
tuite. Poursuivant, il y a quelques jours, des expériences de mesure d’in- 
tensité que je faisais dans un autre but avec l'appareil de Gauss, je fus 
frappé de l’irrégularité d’abord, puis de l’accroissement périodique pro- 
gressif d'intensité de la pile que j’employais; j'eus bientôt à en reconnaitre 
la cause dans la variation de la température, due à l’avancement‘horaire, 
sans appareil, d’un rayon de soleil qui pénétrait dans le laboratoire. J'ai 
donc aussitôt songé à l’application de ce moyen à l’industrie, et notamment 
à la télégraphie électrique, et je m'occupe maintenant à arriver, par des 
expériences rigoureuses, à des nombres exacts qui établissent les avantages 
qu'on en pourra retirer. » 


( 54) 


M. D. Rivière adresse de Libourne la description et la figure d'une 
machine hydraulique centrifuge. 


(Renvoi à l'examen de M. Combes.) 


A 5 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Médecine et de Chirurgie présente, par l'organe de son 
doyen M. Serres, la liste suivante de candidats pour la place de Correspon- 
dant vacante par suite du décès de M. Bretonneau : 


0 


1° ME. Exrmanx, à Strasbourg; 
2° M. Lanpouzy, à Reims; 

3° M. Givrrac, à Bordeaux ; 
4° M. Serre (d'Uzès), à Alais ; 
5° M, Pérrequi, à Lyon. 


Les titres des quatre premiers candidats ayant été discutés dans la précé- 
dente séance, ceux du cinquième seulement ont dü être discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à 5 heures et deinie. LS D/v8;: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a recu dans la séance du 16 mars 1863 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Expériences sur l’emploi des eaux dans les irrigations sous différents climats ; 
par M. HERVÉ-MANGON. Paris, 1863; vol. in-8°. 

De l'alcool et des composés alcooliques en chirurgie; par MM. J.-F. Ba- 
TAILHÉ et Ad. GUILLET ; 2° édition. Paris, 1859; br. in-8°. 

Lettre sur l'insalubrité des hôpitaux de Paris à M. Malgaigne; par M. le 
D° BATAILHÉ. (Extrait de la Revue Médicale du 15 avril 1862.) Paris, 1862; 


br. in-8°. 


CHOM.) 

Essai sur l'infection purulente, son mécanisme, son trailement (Thèse pour 
le Doctorat en Médecine, présentée et soutenue le 26 décembre 1861); par 
Henri BLANC. Paris, 1861; in-4°. 

De la réunion immédiate, de ses avantages, de ses inconvénients, et de l’in- 
fluence des topiques sur ce mode de quérison des plaies ; Thèse pour le Doctorat 
en Médecine, par Al. DRAKkARY. Paris, 1861; in-4°. (Cet ouvrage et les trois 
précédents sont destinés au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie de 1863.) 

Examen des matières colorantes artificielles dérivées du goudron de houille ; 
par E. Kopp. — 2° partie, Matières colorantes dérivées du phénol et de la 
naphtaline. (Extrait du Moniteur Scientifique du D' Quesneville.) Saverne, 
1862; in-/4°. 

Résumé des observations météorologiques faites à la Faculté des Sciences de 
Montpellier pendant l'année 1862; par M. Édouard ROCHE. Monelns 
trois quarts de feuille in-8°. 

Etude analytique sur le principe de la vie: conséquences et résultats nou- 
veaux pour le traitement des maladies; par le D' J. LEONT. Chälon-sur-Saône, 
1859; br. in-8°. 

Recherches sur le principe de la vie, sur les phénoménes de l’inflammation et 
sur les maladies épidémiques ; par le même. Chàlon-sur-Saône, 1861; br. 
in-8°. 

Notes où sont exposés les principes d’une réforme. radicale dans l’art de 
guérir; par le même. Châlon-sur-Saône, 1863; br. in-8°. 

Le marquis de Turbilly, agronome angevin du XVIII siécle; par Gun.- 
LORY ainé; 2° édition. Paris, 1862 ; in-12. 

On the higher... Sur les subdivisions supérieures de la classification des 
Mammifères; par J.-D. DANa. (Extrait de l'American Journal of Science 
and Arts, vol. XXXV.) Demi-feuille in-8°. 

Anmerkungen... Commentaires de M. À. GETHER sur divers passages d’un 
ouvrage précédemment publié par lui sous le titre de : « Pensées sur les forces 
de la Nature ». Oldenbourg, 1863; br. in-8°. 

Beobachtungen... Observations des étoiles variables faites à l'Observatoire 
royal de Bonn; Note de M. le D'E. SCHONFELD. (Extrait du tome XLII des 
Comptes rendus de l’Académie royale des Sciences de Vienne.) 

Introduzione... Introduction à la théorie géométrique des courbes planes ; 
par le D' L. CREMONA Bologne, 1862 ; in-4°. 
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L’Académie a reçu dans la séance du 23 mars 1863 les ouvrages dont 


voici les titres : 


Mémoire sur l’équation séculaire de la Lune; par M. DELAUNAY. (Extrait 
de la Connaissance des temps pour 1864.) Paris, br. in-8. 

Notice sur la vie et les travaux de M. Cordier; par M. le comte JAURERT. 
Paris, 1862; 2 feuilles in-8°. 

Richesses ornithologiques du Midi de la France, ou Description méthodique 
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Der typische. Le catarrhe typique d'été vulgairement appelé fièvre des 
foins ou asthme des foins; par Ph. PHOEBUS. Giessen, 1862; vol. in-8°. (Des- 
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ERRATA. 
(Séance du 16 mars 1863.) 


Page 453, premier paragraphe, au lieu de dans sa 71° année, lisez dans sa 74° année. 
M. Despretz, né le 13 mai 1789, est mort le 15 mars 1863, à l’âge de 73 ans 10 mois. 


Page 460, ligne 15, Lisez 2 + üy Ÿ— 1, au lieu de r Eu, V—1. 


Page 462, le facteur 72 ête omis dans le dernier terme du second membre de l'équation 


(2 CA 

ES EE 
> A a? f 
qui donne la valeur de —— ; ce terme est 


dk 72 CE 
+ — 
a 


Page 476, ligne 6, au lieu de Pass lisez pas. 


do 
dz 
Page 476, ligne 2 en remontant, au lieu de (2, x'}]}", lisez (2, x')F |. 


; d 
Page 476, ligne 14, au lieu de p?. — » Lisez pr, 


Page 477; ligne 5 en remontant, au lieu de pas, lisez pis. 

Page 477, ligne 12 en remontant, au lieu de ellip-soïidement, lisez ellip-soïdalement. 
Page 478, ligne 10, au lieu de as, lisez ass. 

Page 478, ligne 13 en remontant, au lieu de où approchée, lisez ou fort approchée. 
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